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AVERTISSEMENT AU LECTEUR

Le présent ouvrage rassemble les connaissances récentes
ac~umulées depuis la découverte des caractères originaux des
sols de Guyane française par rapport à ceux que l'on connatt
ailleurs sous des climats analogues, et des problèmes de mise
en valeur souvent ardus qui en découlent.

Ces connaissances sont livrées dans les termes les plus
simples possibles et devraient être accessibles à tout agricul­
teur ayant une ~ormation technique moyenne. Mais il est pro­
bable que cette première édition présente, de ce point de vue,
des lacunes : termes techniques non défini, explications insuf­
fisantes ou insuffisamment claires eto.

Seuls les lecteurs pourront nous aider à pallier ces
défauts en marquant dans le. marge ce qui leur échappe. ra col­
lecte des questions soulevées devrait nous permettre de prépa­
rer une seconde édit~on répondant aux voeux des utilisateurs.

Mais cet ouvrage n'en sera pas pour autant définitif
oar en Guyane, les connaissances sur les sols évoluent vite
de nos jours. Aussi le présent texte devra-t-il ~tre périodi­
quement modifié et complété. C'est pourquoi nous avons choisi
une reliure mobile et avons adopté une pagination et une numé­
rotation des figures propres·à chaque chapitre. Ainsi l'utili­
sateur devrait-il disposer drune i~ormation complète et actua­
lisée sous réserve qu'il se procure périodiquement (annuelle­
ment par exemple) les feuillets modifiant Ou complétant le texte
en sa possession.



INTRODUCTION

Ces unités naturelles seront définies par leur dynamique de
l'eau (comme on peut le constater sur la table des matières). Celle-ci
est simple ou complexe, c'est-à-dire que le cheminement de l'eau est
analogue en tous points du modelé ou au contraire variable d'un point
à l'autre du m~$ interfluve. Cependant, même dans les cas dits sim­
ples, on observe des variations en fonction de la topographie, qui
seront exposées dans le texte, mais do~t la mention dans le nom de
l'unité alourdirait à l'excès ce dernier.

En Guyane française, l'ordre dans lequel sont étudiées ces dif­
férentes unités naturelles fut commandé par les impératifs du plan de
développement décidé en 1975. Actuellement cet inventaire est encore
incomple~ et l'étude détaillée des diverses unités variablement avan­
cée. Ce qui suit sera donc un bilan provisoire, au milieu de l'année
1978, des études entreprises conformément à l'approche nouvelle que
nous a imposé le milieu pédologique guyanais-;.

* Un interfluve est la portion de modelé limitée par deux axes de
drainage adjacents.

Lorsqu'on aborde un domaine géographique nouveau, il est néces­
saire de le subdiviser en régions d'apparence homogène de façon à
réduire le nombre et à orienter le choix des sites d'étude. La repré­
sentativité des sites choisis et la validité du découpage régional sant
vérifi~à la lumière des résultats de leur étude détaillée et le Qhoix

1m.odlfl~ si nécessaire. Ces études aboutissent d'abord à une représentation en
coupe et plan des couvertures pédologiques d'un certain nombre d'unités

1 naturelles de modelé : bassins versants ou interfluves*· On constate
alors que ces couvertures pédologiques peuvent ~tre regroupées en un

1 petit nombre de catégories caractérisées chàcune par un type déterminé
d'organisation assorti d'un mode de cheminement de l'eau. Des critères
simples de reconnaissance permettent alors d'identifier les couvertures1 pédologiques appartenant à chacune de ces catégories grâce à un petit
nombre d'observations et d'effectuer alors une cartographie globale de1 ces diverses catégories. Le principe e~ les méthodes de cette cartogra-
phie sont exposés par ailleurs (Méthode d'étude et de représentation

1 des couvertures pédologiques de Guyane française).
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. " : L'essentiel des informations que nous fOU1.'ilirons concernent' ':
donc ,l' organisation-,' la morphologie et les propriétés physique'à de's~;"

sols, celles en particulier' qui ' conditionnent .1 t équilibre air-eau, " .:­

premier facteur de la fertilité. Ce choix se justifie par le fait
qu'en Guyane, èet équilibre air-eau est très variablê'aûssi bien dans

" . . . . . _ .~.... , ,...~. + , ••": -, : r
la plaine. c6tiere 'ancienne que sur les têrres"hautes ':et· constitue; de

loin, le principal facteur' de différen'ciation -des sols en' regard l d~'- • ~j
•. :." " .',t . (\ , 1 ... ~

leur, mise 1 en-.valeur. La; fertilité chimique des sols de ces m@mes' régi':>ns
. . . .... f ~ r-.

est par.contre· très peu variable et unïformément très basse. Les faibles
différences apparaissant à l'analyse' ne sont pas" interprétables' direé;" ~

tement et seuls les essais agronomiques permettront de d~têrminer lés
fumures et traitements optimum. Il était donc inutile 'di~iourdir c~:'

texte en commentant ces analyses chimiques. A titre d'informations
l'étu,de de.chaque unité naturelle sera suivie des fiches analytiques

des principaux profils correspondants. ,:.'

- 2 -

Bien,qu'ilnesoit pas encore question à ce stade, 'de proposer
une classificat~on même régionale de ces unités naturelles, celles-ci

seron~ pré~entéesdans un ordre logique. Commençant par le oas le plus
•simple et: qui, est, aussi le .plus favorable en zone équatoriale;. celui:,

. .' . .

. où :le drainage ,vertic8J. est libre, nous poursuivrons par le.s uni tés -..

où ce ~ratnagevertical est le plus contrarié et remplacé ou non par;

un dr?-inage latéral. Il, se trouve que· ce classement correspond aussi 1

en gros, à quelques exceptions près (unité E entre autres)' à: des'con;';;'
traintes croissantes. pour la mise en valeur. NouS terminerons par les'

unités mixtes, dont.,les contraintes sont également mixtes.".':" 1.' ,.
" ,.'." 1 ;,

.' Dans un premier temps, nous analyserons les uni tés naturelle's',
ainsi classées telles qu'on les a observées dans la nature. ' Il appa"':,

raitra ainsi que chacune d'entre elles présente, du point de Vue de
la dynamique de l'eau, un certain nombre de types de drainage' ponc-·:'·'
tuels, c'est-à-dire de cheminement de l'eau à partir d'un point de', la:~

surface du sol. Ces drainages ponctuels sont ensuite étudiés et c'ompa':'

rés dans une dernière partie, à la lumière de mesures physiques diver­
ses effectuées surIe terrain et au laboratoire. Des mesures d'enraci­
nement montrent également l'adaptation de la forêt C naturelle aux '."'~'

diverses conditions hydrodynamiques des sols de Guyane' septent'rionàle'~

\ ' '. ~ ..

1
1
1
1

,- 1

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



"'

NORD

OCEAN

G

(Terres b dSS es)

c::::
(l)

~
E:

PLAINE COTIERE

RECENTE

~
-<:::l
~
V)

1-....
~

<,
C)......,

......,
0 .....-....

+

~
L.:..:..:.:.:.J

V)
(l)

~
~0t;.,
<,
~..,
~

c::::
~
~

+

Fig: 1

SDB

j:,::'::f I::·:!::~i ~::.~. ,." .....

+

~

PLAINE COTIERE

ANCIENNE

PLATEAUX SEPTENTRIONAUX 1 (Sa vs nes sèches)
(Souvent absents)

Sur socle 1 Sur Sédiments
detri tiques
continentaux
(Série dé t ritique 1 <2
de bese« SDB)

TERRES HAUTES

o

MODELE ACCIDENTE

SUR SOCLE

tI2 Dra nges sur granit e
~Ban enes' sur schiste

SUD

---------------------



1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

- 3 _.

PREAMBULE : ORGANISATION GENERALE DES GRANDS TYPES DE PAYSAGE GUYANAIS.

On distingue, en Guyane, comme dans les pays voisins, deux
régions naturelles

l - La zone c8tière, développée sur des sédiments marins qua­
ternaires, très étroite dans notre département où elle ne dépasse pas
40 km de large et constitue bien souvent un mince liseré.

2 - La zone intérieure, développée principalement sur le socle
antécambrien et localement appelée "Terres hautes". Elle.;;représente
plus de 90% du département.

C'est donc au départ la nature géologique du substrat qui déte~

mine la différenciation de ces deux régions naturelles, mais intervien·..·
nent aussi bien entendu, pour leu~ conférer leurs caractères originaux~

la pédogénèse, la géomorphogenèse, la végétation, tous facteurs présen-­
tant en Guyane des interrelations particulièrement étroites.

La figure ci-contre, perpendiculaire au rivage montre l'orga­
nisation de ces detü: régions naturelles& DG la gauche vers la droite,
c'est-à-dire de l'intérieur vers la mer, on distingue:

LES TERRES HAUTES, développées sur le manteau d'altération du socle
antécamb~ien ainsi que~ dans l'Ouest du département, au delà
dtIRACOUBO, sur une formation sédimentaire continentale appelée
Série Détritique de Base en Guyane française, série de Zanderij au
Surinam. Le modelé de ces terres hautes est généralement accidenté
dans la moitié nord du département, à l'exception de la région de
Saint-Laurent, ainsi que d'une série de plateaux qui s'égrènent immé­
diatement au sud de la zone cÔtière.

Reposant sur le socle ou son altGration, LA PLAINE COTIERE J~JCIENNE

contraste avec le paysage précédent à la fois par son modelé très peu
accidenté (très fortement exagéré sur 1:--- figure- c:\.-'--';::'.::~~pour la
clarté d~' schéma) et par la présence fréquente de savanes. C'est
la zone des "savanes sèches" appellation locale trompeuse en saison
des pluieB, car ces savanes sont souvent submergées par la lame d'eau
pluviale. La route nationale 1 entre Cayenne et Iracoubo traverse
presque exclur.rivement cette zone.
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Cette plaine c6tière ancienne est constituée de deux types de
sédiments superposés regroupés en une série unique appelée Coswine en
Guyane française et Coropina (subdivisé en Lelydorps - Sables - et
Para - argile -) au Surinam. Pour distinguer le niveau sableux du
niveau argileux qui donnent évidemment des sols très différents, on nommera
sable coswine le dép6t de sables fins et argile Coropina l'argile
20us-jacente.

Le dép6t sableux conserve de sa mise en place un modelé ondulé
constitué par la juxtaposition de "barres prélittorales" dont la lon­
gueur est de llordre du kilomètre, la largeur de l'ordre de 200 à

300 m, la hauteur inférieure à 10 m. Ces barres sont plus ou moins
anastomosées et séparées par des axes de drainage ennoyés de collu­
vions et marécageux.

r,e dép6t argileux lorsqu'il affleure a un modelé plus plat
dans lequel s'inscrit un réseau de drainage mal hiérarchisé, mieux
visible sur photo aérienne que sur le terrain.

- :Cmboitée a.ans la plaine c6tière ancienne, LA PLAINE COTIERE RECENTE
correspond aux terres basses. C'est la frange littorale soumise à
la submersion par l'onde de marée (et non nécessairement par l'eau
de me~. Sa cote maximum est donc dlen~iron 3 m. Elle correspond au
paysage de la mangrove, immédiatement en front de mer, et aux
I1savanes mouillées" ou aux "PINOTIERES" entre la mangrove et la
plaine c6tière ancienne. Les terres basses les' plus étendues se
situent à IJEst de Cayenne. Elles ont été étudiées et cartographiées
au 1/100.000 par I,EVE'~UE. Vers 1 t ouest, elles retrouvent une exten­
sion plus tmportante dans les régions de Mana et Saint-Laurent où
elles ont été cartographiées par TUl1ENNE. On,se reportera à ces

-)(-

ouvrages pour plus d'information.

7~

- Mémoire explicatif de la carte des sols de terre basse de Guyane
Française par A. LEVEQUE. Mémoire OR3TOM nO 3.

- Notice explicative nO 49 de la carte pédologique de Guyane.
Feuilles Mana-Saint-Laurent S-W et SE par J.-F. TURBN1Œ.
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A - LES COUV}~RTURES TEDOLOGlqrrcs .il CHEI'HNEl'::Ji:NT DJ~ l, 'E/\.U VERTICAL ET

PROFOND.

Ou à DRLINAGE VEWCICAL LIBRE;.

1. OCCURRBNCE

Ce type de couverture pédologique est associé à des forma­
tions géologiques ~articulières. On l'a observé sur

la série détritique de base (SDB) qui est une formation
sédimentaire continentale présente dans la région de

Saint-Laurent (jusqu'à IRLCOUBO) et dont l'extension
principale se situe au Suriname et en Guyana

- les sables fins argileux marins de la plaine cetière
ancienne (Série de Coswine) ;

- les sables moyens des cordons littoraux ;

certaines formations colluviales de l'tle de Cayenne;

- des granites ou migmatites (cas rare pour le moment)

- les matériaux dérivés de roches basiques. Dans ce der­
nier cas, le modelé est généralement accidenté et les
pentes fortes.

II., ORGANISATION GENERALE ET MISE EN VALEUR

Les couvertures pédologiques à drainage vertical libre
ont une organisation simple avec des variations latérales peu
importantes. Leurs horizons sont concordants avec la surface topo­
graphique 0 Leur humectation en saison des pluies est profonde
(supérieure à 2 m) et leur meilleur critère de reconnaissance reste
actuellement l'examen, en saison des pluies, de leur état d'humec­
tation par sondage à la t@rière à main. Jusqu'à plus de 2 m, l'im­
pression tactile d'humidité varie peu et la terre extraite est
fraîche au toucher, plastique si elle contient assez d'argile,
mais ne laisse pas suinter d'eau lorsqu'on la comprime.



1) Les couvertu~es pédologigue~~~r~nage vertical libre, déve­
*loppées sur la Série Détriti~ue de Base (SDB) moulent soit

des modelés plan convexes et à versants peu pentus (pentes
~1~~) souvent réincisés à leur base par les axes de drainage

(c~. fig. 1) et sommet arrondi, soit des plateaux découpés à

aspect de butte témoin (plateau des Mines, plateau Serpent ••• ).
Elles sont de teinte générale brun jaune (7,5 à 10 YR) et puis­
santes de plusieurs mètres (3 à 4) lorsqu'elles ne sont pas
limitées par l'épaisseur du dép6t sédimentaire lui-même.

Elles comportent sous for@t un horizon humifère (A
1

) brun foncé,
sableux, épais de moins de 10 cm, généralement lessivé (volumes très
sableux à grains lavés), un horizon de transition (AB) d'une quaran­
taine de centimètres, passant à un horizon brun jaune vif (B) et dont
le taux d'argile**augmente progressivement jusqu'à environ 30% (maxi­
mum atteint vers 110 cm). L'horizon suivant est sabla-argileux
(autour de 30% d'argile) sur plus de 2 m ; il présente une structure
massive à débit mamelonné. La porosité visible est importante mais
fine: elle est constituée de pores tubulaires de 0,5 mm de diamètre
et surtout d'une porosité d'assemblage de microagrégats (fb:l=/: 0,2 mm)

lâchement assemblés en volumes cylindriques (fb ~ 1 mm) plus ou moins
anastomosés. Cette organisation à microagrégats (parfois appelés dans
le langage international micropeds), caractérise jusqu'à ce jour,
dans l'ensemble de nos observations en Guyane septentrionale, les
horizons non sableux à drainage vertical libre, tandis qu'elle est
absente dans les autres. Il s'agit donc d'un caractère très important,
bi.en que un peu di~~icile à observer à l'oeil nu.

7(-

Voir page P. 20 les résultats de mesures (terrain SLH sous pinède).

.v.--~} ,
Il existe egalement sur cette même formation des sols plus sableux

(comme le terrain SLM - cf. page P. 20) pouvant aller jusqu'au sable
presque pur ( <'10% d'argile). Mais ces sols sableux constituent des
termes de transition vers les podzols et s'ordonnent entre ces der­
niers et les sols argilo-sableux (cf. § F). Il est donc possible de
prévoir leur localisation, leur extension, leur gradient texturaI.
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Une variation morphologique assez discrète, mais qui
peut avoir des conséquences non négligeables sur le comporte­
ment du sol au défrichement et à la mise en culture, concerne
la présence d'un horizon plus compact, d'épaisseur et de profon­
deur variable et qui ne correspond pas à un maximum relatif
d'argile.

Observé dans une coupe (profil SLM) entre 10 et 20 cm
(après que des mesures de densité apparente en aient révélé
l'existence) on l'a retrouvé ailleurs (SS 4) entre 40 et 60 cm
et présentant à lloeil nu un aspect nettement plus compact· que
les horizons adjacents. Dans ce dernier cas, on observe une
nappe perchée très fugace au sommet du profil lors des pluies,
et la dynamique de l'eau tend déjà vers celle des couvertures
pédologiques à drainage ralenti au sommet du profil. Actuelle­
ment, nous ignorons quel est le type de différenciation (hori­
zon compact peu accentué et superficiel ou plus développé et
plus profond) dominant dans les couvertures pédologiques à
drainage vertical libre sur SDB. Si ce type à nappe perchée
fugace se révélait fréquent, ce qui ne semble pas être le cas,
ces couvertures devraient être subdivisées entre celles à drai­
nage vertical libre et celles à drainage vertical ralenti.

Sur la SDB, on observe soit les couvertures pédologi­
ques décrites ci-dessus, soit surtout des couvertures complexes,
dont l'organisation sera exposée au chapitre F, et qui compor­
tent des portions identiques à celles que l'on vient de décrire.
Inversement~ il est possible que les variations de compacité
exposées ci-dessus correspondent à un début de différenciation
de couvertures complexes.

Une autre variation latérale consiste en l'apparition
à faible profondeur d'une hydromorphie de nappe en bas de pente.
Elle se manifeste par l'apparition de nodules ferrugineux à

faciès de grès cimenté par une pâte ferrugineuse rouge violacé.
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J'lS~ .11'. Organlsation géJu~ra1e et 41Dalque de l'eau
dans 1.. oouvertures p'dologiques à drainage
?ertloal llbre sur S.D.B.
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Oe. 110dule. ont tOU30ur8 'té oD8en'., plus 011 aol1l8
d'?l.,,,., •• prl.eoe l'un. nappe temporalr. a••a180Jl de.
pl1l1...·• :la particull~r,11. soulipent très généralement le
contact 4. la SDB et du mat'rlau d'alt'ratlon du socle sous­
jacent~ dont la aol.dre perméab111tédétermlne la formation. .

d'1Ule a.pp... Maia, 8a~ lor8que la SDB est aiDée, eu en bu 4e
peat., O. oOJlcrétlo.aeaent est hors 4. port', dee obserTatlonl
courant., ,.1 ae d'pueent pa" 2 • de pretondeur. Le d'.elop.o
pe.eat 4•••oaule. ?~1. ea fonction ae l~ poaltioa topogra­
ph1tu. J 11 aus-ente ea bas 4e penteeù l'oa obserTe par~ole

de gre, ble08 (fS • 10 l.20 ca) eagrea'. de -grès- tendre for­
maat ... oarapao•. p~~ .palaBe. Les ouiraBses plue pulesaat••
(> 50 _ 4' 'pai8aeu) pr'seatat oe ~aol~s et que l'.. .bsene
dau la r,,10. de. Saût-Lauellt •• ~.t~e Iraoollb. .t Or...abe,
où el1••••~ip t 1. :rebord de certaas plateau, oorn__
pOD4e.t· t -'oaala•• 4e t.raatl•• (oulraes. 4e
nappe)JI8.1. ant plus' ..clenea. La flgN, repr'.e.te De coupe
d'ua 4e ces plateaur~ cà 7 cODetat. que la se•• d'affleure.ent
de la ou1r...e est 'ti-olt. (uaeT1B.gtal•• 4. alttrea) et cel'­
respo.a l .. ·potat 4'tatlexlon de la topegraphle, où la pente.
est· tort•• Ga a ee.v••t obBe"', oomme tans le cas 4e la
tlg. AZ, que oette culraaseaoullgne le contact eBtre la .'rle
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Toutefois ces sols n'en restent pas moins fragiles,
et s'il para1t diffioile de les rendre impropres à la ou1ture
par un défriohement trop brutal, le défrichement déter.mine
toujours une perte de fertilité qu'il convient de limiter
au maximum.

Mise en valeur : Les couvertures pédologiques ;Jaunes
argi10-sableuses sur S.D.B. constituent les unit~s naturelles
des terres hautes les plus favorables à la mise en valeur,
tant par leur cheminement de l'eau convenable J assorti d' UDE

capacité de rétention p<?ur 1 t eau su:f'fisante (dans les termes
argilo-sableux du moins) que par 'leur modelé, les pentes y
'tant généralement inférieures à 10 tfo.
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Fig A 2. Goupe en bordure d'un plateau de S.D.B.
Région d'1racoubo.

détritique de base et le socle altéré et coincide avec un
niveau d'arrêt de la filtration dé l'eau déter.min4 par la
moindre perméabilité du Soclé. Il est possible que des suin­
tements d' eau s' y produisent en saison des pluitps. A l'aval
de ce contact, les sol~ sur S.D.:B. disparaissent, remp1e.ctSs
par des sols sur soc1e.(à perméabilité généralement insuffi­
sante, cf. § D) et/ou pàr des sols sur colluvions plus ou
moins hydromorphes.La proportion de ces deux types de sols,

est fonction de l'importance de l'incision qui découpe 1e
plateau. Lorsque celle-ci est faible (cf. fig. A 2 ), les
colluvions dominent. Lorsqu'elle est 'forte, la frange de sols
sur socle s' élarg11;. '
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Le défrichement mécanisé entraine inévitablement une perte ~e

matière organique, ne serait-ce que celle correspondant à la litière et
au mat racinaire, une perte en terre par "'érosion, un tassement qui dété-'
riore l'équilibre air-eau de la partie supérieure du sol et en diminue :
la perméabilité,'èequi entraine ,des stagnations localisées par griffage
(O.N.F. Saint-Laurent, M. GALA.BERT). lB. 'perte' en matière organique. devra:
être oompensée par des cultures enrichissantes, des engrais verts et si ,
possible du fumier. Une utilisation adaptée au paysage analogue à celles
que'l'on envisagera plus loin, est également à essayer pour éviter une
dégradation excessive.

On doit souligner que le défrichement manuel qui, vus.:I.es~ip.oon-
, l l ", 1,.. ..;.,. .

vénients du défrichement mécanisé, peut séduire en particulier' les'
petits exploitants, entraine aussi des dégradations importantes (mais.... '. .

certainement moindres que celles du défrichement mécanisé) si l'on né'
conçoit pas une utilisation du sol orientée vers la conservation, de
ses qualités, initiales. A titre d'exemple, nous analyserons le défri­
chement ~uel effectué' surIe bord de plateau dont l~ coupe 'est repré­
sentée sur la ,figure A2. Ce défrichement Q été réalisé·en saison sèohe
1976 à la tronçonneuse après sabrage. Il e. été suivi dlun brtUagesur
place, les plus 'gro~ troncs restant épars 'sur le terrain. ' L'exploitant

, .. . .
envisage de reg:r.:ou,per' ces troncs et d'effectuer un desso,uchage méoa-
nique après la première récolte (manioc -banane). Au.début d~ la sai­
sondes pluies 1976-77, du manioc a été planté sur tout le segment
situé à l'amont de l'affleurement de cuirasse, des bananiers puis des
daohines ont été plantés sur le segment avaJ:. Sur la bande à forte
pente et'blocs de cuirasse débordent ~ l'amont le manioc, à l'~val

les bananiers ••• Le ~oca été planté à plat. En septembre 1977;
• .' 1 <0 • •

on constatait des traces d'érosion,importantes sur l'ensemble,du
défrichement, les marques d'a.blation (chenaux anastomosés,' sables,
ruisselés) dominant à l'amont jusqu.à ia. base du segment à pente
forte,. tandis que les épandages sablêux étaient plus abondants sur

.' . '"..,

le segment aval. Sur la., surface du sol, compactée, peu de'. ~eppus-:-
ses naturelle•• Le matériel jaune vif:sablo-argileux, que l'on
atteint lors d'un sondage à la tarière à l'extrémité de la deuxième
oarotte (30 cm) sous la forêt voisine appara1t entre le milieu et
la base de la première carotte (10 à 15 cm) dans la partie amont,
ce qui correspond à une diminution d'épaisseur des horizons eupé­
rieurs de 10 à 15 cm. Cette diminution correspond à la fois à un
tassement et à un décapage par l'érosion. Le tassement ne peut
guère répondre que d'environ 10% de cette diminution d'épaisseur
ce qui nous laisse une ablation considérable de l'ordre
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de 10 cm (malgré la faible~se de la pente: 6%, perte aggravée par le
fait que cette couche correspond à la majeure partie desr€serves
organiques du sol initial. Autre méfait de cette érosion, il est pro­
bable que les engrais épendus lors de la saison de pluies ont en
majeure partie été entrainés jusqu'à la crique. On doit souligner que
le défrichement mécanisé cause sans doute des dégradations plus graves
mais qu'il n'est pas possible comme ici d'évaluer l'ablation corres­
pondante parce que le profil est trop perturbé par les engins.

Un tel exemple est très riche d'enseignements et démontre la
nécessité de concevoir, m~me sur ces sols de bonne qualité, un aména­

gement qui les préserve d'une dégradation excessive. Cet aménagement
ne pourra @tre mis au point que par des essais comparés, dont la mise
en place est urgente. Mais il n'est pas possible d'en attendre les
résultats pour engager les premières opérations et Iton peut dès main­

tenant envisager plusieurs modèles sans doute imparfaits mais incon­
testablement préférables à l'exemple ci-dessus.

a - Exploitation fourragère: mise en place de fourrage cou­
vrant rapidement le sol dès le début de la saison des
pluies. Sur le segment à forte pente, soit laisser une
bande de forêt naturelle soit implanter un pâturage fixant
particulièrement bien le sol. Le segment aval pourra @tre
réservé à des fourrages s'accomodant bien d'un pédoclimat
humide et qui constitueront des pâturages de saison sèche
intéressants.

b - Exploitation mixte au départ: même dans le cas d'un pro­
jet de ferme d'élevage il est souvent nécessaire d'envi­
sager la ou les premières années une culture dont la
récolte permettra la rentrée d'argent iTIdispcns~rJ.0à la
subsistance et aux premiers remboursements des prêts. Le
manioc répond souvent à cette nécessité. Dans ce cas, il
faut impérativement limiter cette culture aux zones du
plateau où la pente est la plus faible et, dans toute la
mesure du possible, effectuer la plantation sur des
billons grossièrement isohypses (qui suivent les courbes
de niveau). Un piquetage sommaire de ces courbes à l'aide
d'un simple clysimètre devrait suffire. Pour le reste du
paysage, l'aménagement resterait identique à celui pro­
posé ci-dessus.



c - Dans le cas d'un projet agricole, le segment à forte pente
devra impérativement être laissé sous forêt ou défriché
mais enherbé aussit~t avec une plante retenant bien le
sol. La répartition des cultures se fera en fonction des
pédoclimats (à humidité croissante vers l'axe de drainage

sur le segment aval, plus sec sur le plateau). Mais dans
tous les cas, il faudra veiller soit par la couverture du
sol soit par le modelé du champs à empêcher l'érosion
d'intervenir.

La mise en culture permanente de ces sols entraine une évolu­
tion défaborable contre laquelle il faut lutter. Ce problème est mieux
connu des agronomes surinamiens qui disposent d'une expérience plus
longue que la n~tre sur les mêmes sols. On trouvera en annexe résumés
les principaux résultats d'une étude de synthèse effectuée par
TT, SCHROO (1976). On signalera seulement la diminution rapide du taux
Le lllatière organique contre laquelle il faut lutter par le moyen
d!engrais verts, de compost, de fumier, et le choix des rotations,
ainsi que le durcissement du sommet des horizons sablo-argileux empê­

chant la pénétration des racines en saison sèche au delà de 20 ou
50 cm.

Dans le cas des modelés à interfluves à sommets convexes
(cf. fig.~o1) entièrement inscrits dans la série détritique de base,
la nappe phréatique se rapproche de la surface à l'aval suffisamment
pour ~tre gênante aussi bien au défrichement en saison des pluies
(les engins s'embourbent et gâchent le sol) qu'à la mise en culture
(nécessité de drainer pour les cultures sensibles). Il sera aisé de
délimiter en toute saison cette zone à nappe peu profonde car le som­
~et de la frange capillaire est marqué par des nodules greseux rouge
violacé, tendres, que la tarière écrase plus ou moins. Il suffira de
maintenir sous forêt (ou de drainer) la bande aval où ces nodules sont
à moins de 1 m de profondeur par exemple. Enfin, lorsque les sols
argilo-sableux jaunes voisinent avec des sols de sable blanc (cf. cha­
pitre F), ils peuvent présenter au contact de ceux-ci et sur une lar­
6eur pouvant attéindre 100 m un engorgement de surface accentué. Il
conviendra alors d'éliminer cette bande à l'égal des sables blancs.

Rappelons enfin que la fertilité chimique de ces sols est très
faible comme celle de tous les sols des terres hautes guyanaises. On
trouvera en annexes des notes sur les données agronomiques obtenues au
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COUVERTURES PEDOLOGIQUES A DR1~INAGE VERTICAL LIBRE
SUR S.D.B.

SS 4

Profondeur cm ° "':" 5 20 - 30 45 - 55 70 - 80 140 - 150
- -~- -"

Refus % 2,2 4,1 2,1 3,8 1,9

Granulométrie %
Argile 9,01 25,82 31,40 32,83 34,46

... .&:. .... -:

Limon fin 0,95 1,84 1, 11 0,52 0,58

Limon grossier 0,47 1,17 1,00 0,92 0,92

sable fin 7,83 14,63 13,69 13,07 11,86
•
sable grossier 79,27 54,45 51,87 51,38 51,90

Matière organique
carbone % 1,76 0,86 0,39 0,30 0,21

azote % 0,13 0,09 0,05 0,04 0,04

CIN 13,5 9,5 8 7,1 6-
Matière organique % 3,03 1,49 0,68 0,51 0,36

"PH eau 4,40 4,80 4,80 4,85 4,90 1

"-
Bases échangeables

,
en me

Calcium 0,09 0,05 0,05 0,08 0,05
- -
Magnésium 0,24 0,05 0,04 0,06 0,03

-- --
Potassium 0,10 0,06 0,02 0,05 0,02

~-

Sodium 0,12 0,06 0,04 0,12 0,05. _.~

Somme des bases ~chan-

geables 0,55 0,22 0,15 0,31 0,15

Capacité d'échange 3,60 3,40 2,20 2,40 2,30
-

Taux de saturation % 15,28 6,47 6,82 1 12,92 6,52

Phosphore total P20So/oo 0, 082 1 0,0711
ji
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Surinam sur ces sols (H. SCHROO).

Répartition: Région de Saint-Laurent

Au nord du parallèle 5°30 correspondent, sur la carte
pédologique Mana - Saint-Laurent aux sols ferralliti­
ques fortement désaturés en B, appauvris modaux sur
granites ou arènes granitiques (unité n° 21) et aux
sols ferrallitiques fortement désaturés en B, rajeunis
ou pénévolués avec érosion et remaniement, associés
(unité 48) ou non (unité 28) à des sols minéraux bruts
sur cuirasse. Ces deux dernières unités correspondent
aux bordures de plateaux soulignées par une cuirasse
(cf. supra) mais comportent cependant une proportion
importante de sols utilisables avec seulement comme
contrainte particulière la présence possible de cail­
loux près de la surface.

- Au sud du parallèle 5°30 et à l'ouest du méridien 54°,
où leur séparation reste à faire d'avec les sols de
l'unité D (voir chapitre D, § b).

- Entre Iracoubo et Saut-Sabbat où leur délimitation
approximative est réalisée entre Saut-Sabbat et le
carrefour de Mana sur une carte non éditée, est en cours
entre le carrefour de Mana et Iracoubo.



2) Les couverture~édologiquesà drainage vertical libre sur
bar~es prélittorales sableuses _ULoswine) de la plaine c6tière
ancienne (voir l'organisation de la plaine c6tière
anc ienne dans 10· pré.ambule :p. 3) a ..

Les barres prélittorales portant ce type de couverture pédo­
logique sont assez rares car :a 1·1 e' s correspondent le plus souvent
à des couvertures pédologiques complexes (F). L'unité élémentaire
naturelle est ici la barre prélittorale, édifice sableux à sommet
arrondi ou aplati, dont la largeur est de l'ordre de deux cents mètres,

t~ndis que sa longueur atteint cinq cents mètres. La notion d'unité
élélnentaire naturelle est ici particulièrement importante à prendre en
considération car celles-ci sont séparées par des zones plus ou moins
nlarécageuses en saison des pluies, de largeur variable, qui créent une
contrainte particulière concernant les accès et la délimitation des
parcelles.

Les sols à drainage vertical libre sur ces matériaux sont
sableux, brun assez foncé en surface avec une structure grumeleuse ;
ils sont sablo-argileux (20% <2 ~ ), rouge-jaune dès 40 cm, avec pré­
ceLce possible de taches ou de nodules rouge violacé. Ces nodules n'ont
aUC~Ule signification d'hydromorphie,lorsqu'ils sont emballés dans un
matériau rouge jaune. Par contre, lorsque leur emballage passe en
profondeur au jaune de plus en plus clair, cela correspond à la pré­
sence d'une frange capillaire de nappe hydrostatique en saison.des
pluies. Cette nappe est en général assez profonde pour ne pas @tre
gênante. L'épaisseur de ces barres sableuses est variable, certaines
ne dépassent pas l m. On passe alors progressivement du matériel
sableux faiblement argileux jaune rouge, au matériel argileux blanc à

taches rouge violacé et ocre, caractéristique des argiles marines CdDO­
~ir-~ (cf. chapitre E) sous-jacentes aux sables fins.

La texture est avant tout caractérisée par la finesse des
sables (0,1 mm) qui sont très bien triés (tous sensiblement du même
calibre). Le taux d'argile est variable, inférieur à 10% en surface,
il est de l'ordre de 15 à 20% vers l mètre de profondeur lorsque le
sable Coswine est épais. Dans le cas contraire, la texture continue
de s'alourdir avec la profondeur pour atteindre les taux voisins de
::C% qui sont ceux de l'argile marine sous-jacente.
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1
1 COUVERTURES PEDOLOGIQUES A DRAINAGE VERTICAL LIBRE SUR

1
B1JlltES PRELITTORALES SABLEUSES DE LA PLAINE COTIERE ~rcIENNE.

SR 69

1 r-- .=-----.--~-~• •

; Profondeur cm ° - 20 25",:,,35 45-50 55-60 . 120-130 i 180-190
----

1 Refus % ° 1,29 ° ° ° °
Granulométrie %

1 Argile 10,24 12,54 20,74 23,91 12,49 6,24- - . "---'~--

Limon fin 4,60 4,85 5,47 6,07 10,20 6,04

1 Limon grossier 6,79 7,85 7,40 7,31 7,30 5,49

sable fin 73,29 70,57 63,90 60,53 70,23 . 82,87

1 sable grossier 1,48 1,94 1, 57 1,29 0,31 0,52

1 Matière organique
carbone % 1,84 1,43 0,67 0,48 0,17

1 azote % 0,13 0,10 0,06 0,05 0,03

CIN 14,61 14,05 10,65 9,10 6,07

1 Matière organique % 3,18 .2,47 1,16 0,84 0,29

PH eau 4,70 4,78 4,90 4,92 4,90 5,04

1 Bases échangeables
,

en me

1
Calcium 0,05 0,02 0,04 0,02 0,02 0,03
...-.--...--.._....-.----

Magnésium 0,25 0,14 0,09 0,08 0,06 0,05

1 Potassium 0,07 0,04 0,03 0,03 0,02 0,02-- -.
Sodium 0,02 0,01 0,01 0,01 0,01 0,01

1 - .. --- .
Somme des bases échan- 0,39 0,21 0,17 0,14 0,11 0,11geables

1 Capacité d1échange 5;05 4,55 4,75 4,50 4,80 6,2
t ______

Taux-de saturation % 7,7 4,6 3,6 3,1 2,3 1,8

1 Phosphore total 1'205°/00

1
1
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Mise en valeur: Ces sols constituent de bons supports, bien filtrants

sans contrainte hydrique particulière. Ils sont toujours situés sous
for~t et l'une de leurs caractéristiques est que la forêt repousse

... ~!-,_ L:- -:

après abattis. Faciles à conlpacter par suite de la finesse de leurs
sables, l'expérience prouve que l'on a intérêt à les défricher manuel­
lement en pratiquant un dessouchage différé. A la longue, par suite de
leur texture finement sableuse, une certaine battance se manifeste en
cas de cultures annuelles. Ces sols conviennent bien à l'arboriculture
et aux pâturages entre autres.

TI§~artition : Les barres prélittorales portant ces sols sont relative­
ment rares. On en connaît environ 200 ha à l'Est de la piste de Saint­
Elie, actuellement en cours de défrichement, quelques centaines d'hec­
tares en îlots isolés entre Sinnamary et Iracoubo. Certaines barres
des forêts littorales de Macouria sont de ce type, mais elles semblent
rares et petites.



3) 9_02vertures .:e.édologiques à _~r.ainaE.e vertical libre sur cordons
litto~aux (voir leur position dans la plaine cetière m c

dans le p:;:~amb'ùle Il. 3).

Sur ces cordons littoraux, on observe des sols très

sableux, très filtrants~ Une nappe· phréatique y fluctue en saison des
pluies. La profondeur de son toit, qui varie avec l'épaisseur du cor­
don (de quelques décimètres à plusieurs mètres) est la principale
caractéristique conditionnant l'utilisation de ces sols.

rli~~ en valeur: La texture très sableuse de ces sols limite leur
capacité de rétention pour l'eau et de fixation des engrais~ Ils ris­
quent donc de s'assécher à l'excès lors des saisons sèches rigoureu­
ses et il faut veiller à y fractionner les apports fertilisants. Dans
la mesure où la nappe phréatique eet suffisamment profonde (j lm),
ils conviennent bien à l'arboriculture et à l'ananas. Le maraîchage
y néèessiterait sans doute une amélior~tion du stock organique (fumier).
Ne pas confondre ces sols avec les sols blancs (podzols~unité C) sur
les m~mes cordons, qui appartiennent à l'unité C, èt pour lesquels le
~ronostic est défaworable. Ces sols blancs sont principalement déve­
loppés sur les cordons de la région de Saint-Laurent, mais aussi sur
cetuc de la région de Kourou.

4) Les sols à drainage vertical libre su~~luvions de l'île de
Qayenn~ sont plus hétérogènes de par le mode de mise en place
de leur matériau. Principalement développés dans la région de
la Mirande, ils sont cultivés en canne à sucre apparemment
sansproblème particulier d'équilibre air-eau. De ce fait, ils
n'ont pas encore fait l'objet d'études approfondies.
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COUVERTURES PEDOLOGIQUES A DRAINAGE VERTICAL LIBRE

---~
_._,......--. "

Profondeur cm o - 20 30-50 60-80 100-120 160-180
......_----- -

Refus
~-_.~._-_._,-

Granulométrie (1/
1°

Argile 2,0 3,0 1,5 3,5 2,5
---...

Limon fin 1,0 0,1 0,5 0,5 0,5
~

Limon grossier 1,5 1,0 1,5 1,0 0,1
~

sable fin 37,0 38,5 40,0 53,5 58,0

sable grossier 58,0 58,0 56,0 41,5 ~8,5-
Matière

""

organique
carbone % 0,9 0,4 0,2 0,2 0,1
.
azote % 0,05 0,03 0,02 0,02 0,02
-
CIN 16 12,5 10 10 5

-
r.Iatière organique % 1,5 0,6 0,3 0,3 0,2

-
PH eau

~

Bases échangeables
,

en me
Oalcium

-
Magnésium

J::Potassium ~~=:~=~
Sodium L--.-...--,.._~ ....~_-..-.._..-- .._- _. -
Somme des bases échan-
geables

------ -
Capacité dt échange
- -
Taux de saturation % ±=.-..-....-... ~ -

Phosphore total P205°loo
. -------"'_.
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5) Les sols à drainage vert~cal__~ibre sur ~r~nites et mig­
matites. Sur certains modelés de forme arrondie et à
pente moyenne (10 à 15%) sur granites ou migmatites,
on observe des couvertures pédologiques concordantes
avec la topographie, à drainage vertical libre. Ces
couvertures pédologiques ne se distinguent dans leur
organisation de celles à drainage ralenti (cf. § B)
que par deltx aspects

1. Elles moulent non un modelé de plateau mais des

interfluves plan-convexes, à pente moyenne (absence de replat
sommital).

2. La partie supérieure du profil est brune et non
jaune (cette différence s'atténue beaucoup au séchage) et
l'horizon humifère ne présente aucune tache grise ou ocre
(donc,pas de manifestations d'asphyxie temporaire par engorge­
ment) •

L'organisation en horizons est par contre très sembla­
ble dans les deux cas, avec un horizon humifère de 10 cm sablo­
argileux, poreux, un horizon légèrement compact et plus argi­
leux entre 10 et 30 cm, puis des horizons de plus en plus colo­
rés (jaune rouge à rouge jaune), poreux, à microagrégats. D'un
point de vue purement morphologique, tout se passe comme si le
bon drainage externe emp~chait, sur des sols à organisation
semblable, l'apparition des caractères de couleur (teinte
jaune, taches) liés à l'engorgement temporaire et qui affec­
tent les sols à drainage ralenti.

Mise en valeur: Ces sols constituent de bons supports, sans
doute équivalents aux sols jaunes sur SDB. La pente y est
toutefois plus forte, atteignant ou dépassant 12%, ce qui com­
prom~.t la mécanisation. (Voir ]a,ge P. 17 les résultats de mesu­
res '.,terrain SS 10, cf. dépliant).

~ép~!tition : Ces sols ont été reconnus dans la région de Saut­
Sabbat où ils semblent peu étendus. Non dissocié de l'unité D
(qui porte sur la carte le nO 4) dans l'esquisse pédologique
réalisée en 1976, elle a été approximativement délimitée sur



la version revue en 1978~ (Ces esquisses n'existent qu'à
l'état de minute dessinées sur carte IGN au 1/50.000 et sont
consultables au Centre OR8TOM de Cayenne.
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COUVERTUP~S PEDOLOGIQUES A DRAINAGE VERTICiili LIBRE
SUR GRANITE ET lvIIGM.L\.TITE

SS ·10

Pro:fondeur cm 0-;10 15-25 40-50 80-90 150.... 160
, _.- ~...'- e .,~

Refus % 4,92 5,17 3,82 4,20 3,01

Granulométrie %
Argile 29,09 46,58 52,22 50~90 48,32

Limon fin 4,01 4,69 5,22 3,85. 5,90
_---:... 1-

Limon grossier 0,66 1,16 1,13 0,98. 0,94--
sable :fin 7,55 10,30 9,64 8,94 8,17,
.. _- .
sable grossier 51,80 35,24 30,86 34,52 36,37

Matière organique
carbone % 4,64 1,29 0,53 0,34 0,13. _. .-

%
'.

azote 0,26 0,09 0,05 0,04 0,04

C/N 17,7 14~1 10,1 8,1 3,7

Matière organique % 8,02 2,22 0;92 0,59 0,22-
PH eau 4' 4,5 . 4~9 4i9 5,1.-
Bases échangeables en mé

Calcium 0,19 0,09 0,08 0,04 0:03'.

Magnésium 0,33 0,06 0:06 0; 19 0,12,
-

PotassiU!Jl 0,22 0,08 0,07 0,02 0,02-
Sodium 0~21 0,06 0.04 0;04 0,04

Somme des bases échan-
0,95 0,29 0~25 0;29 0,21geables

Capacité d'échange 10,2 4 1 2,4 2 2,3
---...--._~------

~__ J .
Taux de saturation % 9,31 7,25 10,42 14j5 9,13.....-_._ .........-_..... . ,

Phosphore total P205%o 0,32
1

0,41 i
1
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6) Les couvertures pédologiques à drainage vertical libre
sur schistes BONIDORO.

Les couvertures pédologiques à drainage verti­
cal libre sur schistes couvrant tout un bassin versant, même
petit, n'ont été qu'exceptionnellement observées. Moins rares
sont les couvertures complexes (chapitre F), mais les plus
fréquentes sont les couvertures à dynamique de l'eau superfi­
cielle et latérale (chapitre TI). Au sud de Sinnamary, le long
de la piste de Saint-Elie on a étudié et cartographié un petit
bassin comportant dans sa totalité une couverture pédologique
à drainage vertical libre. La figure A3 représente une coupe
réelle dans ce bassin.

~ ltamont, on distingue:

Un horizon humifère brun foncé de 10 cm très riche en
nodules ferrugineux ;.

- Un horizon d'un mètre, brun jaune au sommet, passant à
brun rouge à la base assez riche en nodules ferrugineux,
argileux. Présence d'une micro-structure à agrégats de
0,2 mm très développée assurant une porosité d'assem­
blage forte. Très bel enracinement bien réparti ;

- A 120 cm de profondeur, avec une transition progressive
tant pour la couleur que pour la structure et la poro­
sité, on passe à un horizon rouge très riche en nodules
ferrugineux de grande taille (~20 om), de forme mamelon­
née, presque engrenés. Entre ces nodules, la terre fine
forme des agrégats polyédriques de 1 à 2 cm, jointifs,
à surface lisse percée de quelques pores tubulaires,
d'aspect compact. Les racines sont nettement moins nom-

. breuaes qu1au dessus mais sont encore présentes.

Les propriétés physiques de ce sol (porosité, perméabi~

lité) sont très bonnes, la seule contrainte consiste dans
ltabondance des nodules ferrugineux, néfastes à certaines cul­
tures. L'horizon d'aspect compact de profondeur n'a pas d'effet

. notable sur le cheminement de l'eau qui reste vertical grâce à
l'effet régulateur des horizons sus-jacents à forte capacité
de rétention pour l'eau. Notons pour éclairer le lecteur que
lorsque cet horizon compact se rapproche de la surface et est
soumis de ce fait à un régime hydrique plus contrasté, il
acquiert un comportement presque imperméable, ce qui est à
ltorigine du blocage du cheminement vertical de l'eau dans les



couvertures décrites dans lœchapitres D et F.

Vers la mi-pente, l'horizon brun jaune situé sous
l'horizon humifère acquiert ~e nuance verdâtre attribuable
à un pédoclimat plus humid~~ en m~me temps qu'en profondeur,
les nodules font place à des blocs ferruginisés plus gros et
plus complexe, à aspect de cuirasse (latérite dans le langage
courant). A noter que dans certains cas ces blocs de cuirasse
existent dès le haut de pente à la place des nodules engrenés ;
pour l'utilisat~ur, cette nuance est de peu d'importance.

VeJ;.s=)e.. :tiers inféJj.eur,t de pent~, ou plus haut pour
les interfluves peu élevés apparaissent en profondeur des
aspects morphologiques annonçant puis traduisant une action
de nappe phréatique : taches de couleur brune plus ou moins
anastomosées, sur fond jaune ,s' éclairciss~ElU ,E.rofondeur,
puis matériau blanc englobant des volumes ferruginiaées rouges
à auréole de dissolution ocre~ En mai 1978, la nappe phréati-
que occupait cet horizon blanb2, '. . .

Un peu plus à l'aval, à quelq~es dizaines de mètres du
thalweg, apparaissent des manifestations d'engorgement par
l'eau: volumes gris, réduits, auréolés de brun ocre, réparti­
tion irrégulière et plus profonde de la matière organique. A
ce niveau, les horizons à microagrégats ont disparu , trans­
formés à la fois par le haut (hydromorphie de surface) et par
la base sous l'effet de la frange capillaire de la nappe hydro­
statique qui induit une porosité tubulaire bien développée.

(1) Nous nous référons ici à la coupe de la figure A3• Mais il
faut savoir que sur les interfluves voisins du m~me type mais
moins élevés, cette teinte verdâtre atteint le haut de pente
et la courbe d'isodifférenciation correspondante franchit alors
la ligne de partage des eaux (cf. carte du Bassin ECEREX C en

.' annexe).

(21Il faut souligner que la présence de ces horizons tachés puis
blanchis à l'aval des versants ne signifie pas nécessairement que
la nappe les visite car il en est d'inactuels, en particulier
dans les couvertuxes à dynamique supexficielle et latérale.
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ECC 1

S,25

5,80

40,56 45,41 62,30 67,60 ,64,50 45,82

12,23 10,47 5,21 8,61 13,47 25,13

1'~3,58
~

1,76 1,50 1,41 4,05 .
9,57 10,38 9,34 12,23 7,41 15,23--

27,92 32,68 19,67 16,30 16,35 12,05
1

6,07 3,36 -- _.__ .

Matière organique %

azote % 0,33 0,22
----~-------+----. .--.I----r-.---+~~-__t---___t

C/N 18,5 15,5--------.--..--+-.----~ ~.--..~+_-- .._---+---~li__----._+_-.~--__t

sable fin

COUVERTURES PEDOLOGIQUES A DRAINAGE VERTICAL LIBRE

SUR SCHISTE BONIDORO

sable grossier

Limon grossier
• _ .. ,'-6< -+_._

0,14

Granulométrie 96
Argile

Matière organique
carbone %

PH eau

Phosphore total P205%o 0,29 0,281
1__4_."~.. - ..- ....~-__~ ._. ....._~_~'_I_._.~J-----L--l __.. _~~

10,48

4,4 4,7 4,8 5,1+----------..---~Io---""O"+-~._~---- ....---__+__-----_+--.--.._.of

profor:;~-;;--~'-- 0 - 5 5-20 30-L~0 80-90 r11 o-1·~-;-·~1·-5O--1~-6~-
r-~~--"-.----~---.~-~f._~- ..~~-r__-. _.~_ .•~._.- -----+--~---f

Refus % 40,21 37,95 66,00 58,65 65,97 67,62
~_~ .~. ~.~ ._~._ _ u~ ~~. -+__._.......
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Les variations de caractères décrites ci-dessus (appa­
rition d'une teinte verdâtre sous l'horizon humifère, d'un
horizon de plus en plus taché en profondeur puis d'un horizon
blanc, des manifestations d'hydromorphie de surface) qui a une
signi~ication pédoclimatique importante font partie des carac­
tères repérés sur les cartes détaillées (intra-système) à
l'aide de courbes drisodifférenciation.

Mise en valeur : Le défrichement et la mise en valeur de ces
sols ne posent pas de problèmes particuliers grâce à leur
dynamique de l'eau convenable. Il semblerait même que la
concentration de nodules en surface arme suffisamment le sol
pour limiter l'érnsion, ainsi que semblent le montrer des
observations qualitatives à la station lRAT de Cabassou*.
Actuellement on ne connaît qu'un défrichement réalisé en
1976 à Tonnégrande pour la sylviculture (O.N.F.) et qui semble
bien réussi. Dès 1978, le bassin versant dont on vient de
décrire la couverture pédologique sera dé~riché pour être
planté en arbres fruitiers par lIIRFA.

* Il est très important de souligner que ce r61e antiérosif
possible des nodules ne vaut que pour les sols à drainage
vertical libre. Au contraire leur décapage après défrichement
dans les couvertures à dynamique de l'eau superficielle et
latérale traduit une dégradation poussée et correspond à une
diminution notable de la couche exploitable par les racines,
couche déjà peu épaisse sous forêt primaire.



7) Les c.uvertures pédologiques sur roohes basiques appartie~­

.eBt t~ès généralement à la oatégorie à drainage vertical
libre. Ce comportement peut &tre relié à descaraotères
géochiaiquee et minéralogiques particuliers. Ea effet, pour
des ra1soas encore mal coanues, les matériaux pédo1ogiques
issue, de cas roches très riches en fer, pr~se.tent une
porGsité et uae perméabilité e~.venables et l'i-riltratio.
de l'eau a-y est pas limitée.

Toutefeis des horizolls compacts, analogues à celui
décrit au § 6, sur schiste Bonidoro, existe.t, sans,doute seu1emeat
sur certa1Bes parties du modelé (bas de pente) et, lorsqu'ils sont
proches de la su~face du 801, déterminent tta fort engorgement de
surface. Maie cette auréole, généralement discontillue, de sols à
mau'Yaie équilibre air-eau, n'est étendue que lorsque le masaif de
roches basiques est entouré de zones aplanies (terrasses d'abrà­
sio. 1). Tel est le èas de la périphérie du. Mont Paramans près
de Rochambeau (cf. fig. A4'.

fi) .so/s 87iku;c" à ""·(Oro-3r.3us,, JOQNneAble3 .. à dr..,ifa.r ''''rf,~ ../
.;":;\ If.,.t.•p...' ,
\1t:-' ~o/s de I:J. s de -Fe"fc .. à. d"A;n..."ri:"'~/D9"'er .:i.IJ /dlnoH.f", ~ h~ppe. pJ,,..afû,ue

ti.1O/u.6 Ilnp/u$ jDroaJ,e. d~ /.. su,../ace. à /d/l'eJ/
@ .sols .ci gI'lID"3~Jn~n.f /"f titi 1 qUaSI ~rm_i'}t!H.é

® ôo/~ c:e-i1lfnir.~c.".x a. pon é:f1".a1i-r A5'C...

@ SO/8.a. c/raur..;e "lo<::J"~ cI.Al ~o a Sac",? ~~nr.,.;,,,,.;cfeIc U"u"~e'e.

Fig. !4. Coupe schéllatique au pied du Mont Paramana.
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COUVERTURES PEDOLOGIQUES A DRAINAGE VERTICAL LIBRE

SUR ROCHES BASIQUES

MIC 34 (C. MARIUS)
~ --

Profondeur cm O-? 40-:-60 80-100 180-200

Refus % 95,7 87,7 88,7 61,3

Granulométrie %
Argile 28 34,7 39,5 18,5
-
Limon fin 7 7,3 8,5 10

. -
Limon grossier
___~........_._____.o.: .

sable fin 27 27,2 25 34
- -
sable grossier 28 26,8 24,2 36,1

- -
Hatière organique

Carbone % 4,5
~-~----'".- ---........ -
azote ~~ 0,31
~~-

C/N 14,7

Hatière organique % 7,8
~-

PH eau 4,9 4,6 4,8 5,4_..----.._-
Bases échangeables

,
en me

Calcium 0,73 0,08 0,08 0,02
-- .

~'Iagnésium 0,70 0,01 0,01 0,02

Potassium 0,12 0,02 0,02 0,02
..

~-

Sodium 0,10 0,02 0,02 0,03

Somme des bases échangea-
bles 1,65 0,13 0,13 0,09

----" ~--...: -
Capacité d'échange 1 12,8 4,8 3,8 3,4

Taux de saturatio:.=.%--f 2,7 3,7 2,6
-- -

J
Phosphore total P205'/oo

.J , .
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La zone d'extension principale des formations Paramaca
forme une bande discontinue entre Maripasoula et Camopi. En
certains points, elle a fait l'objet de cartographie au
1/50.000 (Cacao, Régina) ou d'esquisses de reconnaissance
(Saül) mais n'ont pas été revues à la lumière des données
nouvelles sur le régime hydrique des sols.

Toutefois, on peut admettre provisoirement que, dans
la majeure partie des cas, l'équilibre air-eau des sols sur
roche basique est bon, que l'infiltration de l'eau est rapide
et que la principale ~9ntrainte est la pente, généralement
forte, ainsi que la présence possible d'horizon indurés
("la térites") à faible profondeur.



' ..
1. OCCURRENCE

" ..,,'

II. O~GANISATION GENERA~

---_._--------~-----.-'._~--

-!C- Voir pages P ~ 30 à 34 les résultatsdè mesures (-teerrains SS 15

et .sS 4) etdépli!3Jlt •.

. -* .
Ou à DRAINAGE VERTICAL RALENTI •

B - LES COUVERTURES PEDOLOGIQUES A CHmITNEMENT DE L'EAU
VERTICAL ET PROFOND MAIS RALENTI AU...sOMMETDU PROFIL•.., . .

... Les couvertures pédO'logiq~es ~drainage ralenti

sont développées sûr des plateauxmollemént ondulés déli­
.~ités 'par des versants ;ariàblement in'clinési' A IlEst de

.Saut-Sabbat , ces plateaux·sont I?éparéspar des interfluves
'accidentés'à sommet arrondi et pentes fortes et qui portent

. '.' J· des 'co.uvertures pédologique.s· à -dynanlique de ï' eau superfi-
.' ~. ~ . " ",;":lt

.; ". cie;t.le et latérale (cf~ § E). La cote de'ces plateaux est
. . : : .

égale: ou supérieure à celle des sommets des interfluves
accidentés, qui apparaissent ainsi comme incisés dans une
surf9:-ce topographique antérieure' dont les piateaux consti­
tuer~ient des buttes-témoin." A note~ que' ces plateaux sont
formé.s aussLbien sur la S:D.B. (plus fréquente au Nord)

.,. que sur les migmatites (plus fréquentes au Sud). Cette zone
où alternent des plateaux.et des.modelés accidentés est,
dans SOl} ensemble, déprimée. par rappor .~ l'arrière-pays

. . ..... -. . . ,",

méridional de 20 à 40 m. Elle pourrait correspondre à un
. l

"- Jusqu'à maintenant"les couvertures pédologiques à
. '-

'.. drainage vertical ralenti n'ont .é.té,.observées que sur mig-
.- ." mattt'e. et, e~ceptionnellementsUrs'.n.B':.· 'L~principale zone

.d'extension' conn~e.de cette unité' sesit.ue 'entre IRACOUBO
.. ... . :'"'- .. '. . . '-'."

et SAUT-SABBAT. Elle existe. égalemen~ a:u8E· de SINNAMARY
. .... . j. . ', ..-'

et peut-~tre au Sud de CAYENNE. 'I~est possible qu'elle se
généralise à l'extrême Sud du dép~te!D.Èmt~ Rappelons d' au­
tre part qu'il :'n 1 est pas exclu qu1unepa:çtiè des ceuver-

.. tures pédologiQue~ ~urS~D.B. actUellement considérées
comme ,à'dra~nage vertical libre passe dans cette unité par

la suite (cf. § A~2).
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compartiment non ou moins soulevé que le reste du socle

septentrional guyanais.

L'organisation en horizons de ces couvertures Védolo-
giques est assez cons-tante. On note "

, ~ .

- Un horizon humifère de 10 cm environ, brun à texture,'
assez variable, dans la' gamm.e sablo-argileux (15 à .
~O% dl~giler; à str~c~~~e en ag+égats ~olyédriques
a grumeleux, a poros~te'forte, surtout ~nteragre­

gays. pet horizon peut ou non presenter des taches
ocresJ brunes ou grises (pseudogley) indiquant des
périodes d'engorgement açcentué en seison des pluies.
En général, les S9ls avec et sanspseudogley de sur­
face coexistent. Ils sont juxtaposés en plages dont
les dimensions sont de l'ordre de 10à 50 m. Les
zones à pse~dogleY peuvent coïncider ,avec d'anciens
passages d '.engins forestiers. Dans le cas contraire,
leur déterminisme n'est pas encore connu (cf. étude
cartographique de ce phénomène page P,. 32).

Un horizon brun iaune, situé entre 10 et 30 ou 40 cm
de profondeur, à të:Kture intermédiaire entre celle
de la surface et celle des horizons profonds les
plus argileux. Oet horizon n'est pas taché} mais il
a un ~spect èomyact et est Blus dur que les horizons
qui l'encadrent. Olest cet horizon ,,%ui détermine le'
ral,e~:tiêsement_du ârainage aü'"-somme aü-:-profi1 •.

Un horizon de transition de couleur passant progres­
sivement au rouge jaune assezvi~ vers 50 cm. Dans
cet horizon, apparaissen~ les microagrégats.

Un horizon rouge jaune se poUrsuivant au-delà de
2 m, argileux t., 40% d'argile)- mais finement poreux
grâce à d'abondants mais ôtroits ((,. 1 mm) 'volumes, ..
tubulaires plus ou moins interconnect&sl constitués
dlun assemblage lâche demicroagrégats (0 ~ 0,2 mm).

Au-dessous, on a obse~~~ à;l~faveur soit de certains
puits·profop.ds, soit de sols. tronqués, un 'horizon
rouge, argi,leux, dont la porosi~é visible est unique­
ment tubulaire et très peu développée, dans lequel
appaJ:'aissent des lithoreliques rouge violacél. Le
passage de l'horizon à microagrégats sus-jacent à

. cet horizon compact est Erqgressif.,
... '...

... ;

Latéraleoent, cette organisation ne varie pas sur les
Elatea~, à de faibles changements d'épaisseur ~t de' profon­
deur de l'horizon compact près. Sur l~ série détritique de
base, lorsque cet horizon compact existe, il peut ~tre un peu
moins superficiel et se situer entre 30 et 60 cm (SS 4 -

1
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pa~e,~. 30). Mais nous ignorons encore si, dan~ ce cas, il ne
s'agit pas d'un terme de transition appartenant aux unités
complexes développées sur S.D.B. et préparant le développement
des sables blancs (cf. § G).

L'humectation de ces sols en saison des pluies est
profonde et dépasse deux mètres. Le sondage donne des carottes
bien humectées, plastiques, avec, lors des pluies, un excès

_ ~ .'1, \4

d'eau dans la partie superficielle du sol. L'horizon compact
de profondeur ne semble pas, d'après nos observations déter­
miner de stagnation appréciable de i'eau de gravité à son
sommet. Oeci est sans doute dÜ à l'existence au-dessus de lui
d'une couche perméable suffisamment épaisse pour régulariser
(tamponner) la filtration de l'eau, ainsi qu'à la progress'i­
vité du passage de l'horizon poreUX à l'horizon comp~ct. 'Tou­
tefois, nous verrons (chapitre F),'que cet horizon compact
joue un rele déterminant dans l'apparition puis la permanence
de la dynamique de l'eau superficielle et latébaie des ~à~ver­
turespédol~giquesétudiéeauchapitreD.'

, . '

Sur les versants qui bordent les plateaux, deux cas
peuvent se présenter :

a - Lorsqùe le versant est peu incliné, avec des pentes infé-
, . . . r' ",

rieures à 15%, de forme générale convexo-conèaTe~"lacou-
verture pédologique peut rester concordante avec la topo-

. '. . ". :.

graph:ie, garder la même succession d' horizons" que sur le
. " . ': . ~ ., '.

plateau, mais l'augmentation de la pen~e entra.tnant. une
.' . ". ;'. .'

amélio.r:-ation du drainage externe, les .manifestations :.
d'hydromorphie de surface disparaissent. On passe alors
à un cheminement vertical de l'eau identique à celui des
sols mentionnés au § A-2-e. Ce qui différencierait ces
sols de pente des sols de plateaux, ce ne serait pas une
amélioration de la perméabilité de l'horizon compact mais
une élimination par ruissellement ou drainage latéral du
surplus d'eau, qui sur le plateau,
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Vere le bas te pe.te, apparalt à 'U.e prefeaev cle ,lus
e. ,1•• faible ....re l'aval lUI. ,ber1g;•• ;Jauae cie p1U8 e. plus
clalr e. pref••aeur. qui c.rresp••' à la zene eù :tl.otae la
traage oa~111aire 4e la aappe phr'atique ~ref'Bae~

-- - -------- ..... - .......

Plateau à ceuverture p,aeleg1que à arai.age ralenti
1 1 •au s••et du pr.fil et s.. versut à p••te ••,eue

et ira1Jlage libre.

,. ..,. ....

L'unité .ature11e allant de la ligne de part..e dea
eaux au thalves adjacent, elle ent;l.'b"e daB oe cas des aur­
taoe. à dralDage Tertical ralenti 'et des surfaces à .ya~

8ique de l'eau superficielle et latérale.

b - Leraque le ...ersaat b.rdaat le plateau est très incltaé (> 15.)
ft ,eu "autres ra1s.nl tr.p c••p1exee ,.u Itre exp.sée.,
101, le. e.1a à .draiftage ralenti au plateau JaBsent sur le
Tera-at à des ••ls à dya"ique de l'eau~8Up.rficie11e et latl­
rale (cl. § D). 0. receoaft g4ndrale.ent ces sels à la pr'­
.ence d'ua her1z•• riche aB oalll.ux ferrusi.eux près 4e la
.urfac.·~ Ea effet.. daDS ce cas, la cencentratie:n superficielle
4e. call1.ux eet 11ée à cette dynaaique de l'eau latérale.



,'" Les sols de la station CTFT de Sinnamary appartiennent à' ~ëtte
oat'gorie. Des défrichements JIiWJ!luels (y compris l'endrain8!e) ••t
'té eftecta4s ea saisoB sèche 1976, sane que ne se manifeste at hJ4r..
••rphle supplémentaire. Seul un léger tri des sables grossiers en
surfaoe indique une certaine érosion superficielle. Les d'friche­
.ents mécanisés ont débuté eu saison sèche 1977. En té7rier 1978, .
on 1 constatait un assez fort engorgement de surface sur 10 c.
d'épaisseur, que l'on peut considérer comme une dégradatioa faible,
Toire aûd.1IlWI1 lors d'u défrichement mécanisé. Cett'e dégradatloJl,
TUe la faible épaisseur de la Qeu~~e de sol qu'elle ~feéte, peut
sans doute etre aisément corrigée par un· travail du sol. Ct~i!,ier
ré••ltat est donc très encourageant et confitrmde q~~fli ~;l ~i1bi:.
11'e au ralentissem.ent du drainage au sODlDe. 11 P .. .','

lise eB Taleur : La contrainte que constitue le ralentissemeDt .
au ohemblement de 1 t eau au soœet du profil allparalt CODe rela­
tivement légère gr~ce à la bonne perméabilits des horizons seus­
jace.t~. En effet, s'il est p~évisible que ce ralentlesement de
la circulatien de l'eau dans les quarante premiers centia~tres

'Y& être très accentué par le compactage dt au défrichement, ft

peut espérer rétablir u~e infiltration convenable par des faQens
pretendes. Cependant, conme dans tous leecas ~Ù les effets réels
le la contrainte sont ince.mua, des essais préalables, même Boa-

'llaires, s'imposent avant de lancer des opérations de .ise en
Taleu-.(1)

"

:'" ' ..'.,

t!~lfe•.", fJ.•I;~,,' cie hoJul., t.,.,..,I".",
ch.""·"••• lf.t . 01& '/:'.." '

Fig. :132 % Plateau à couverture pédologique à drainage
ralenti au somrnet du profil avec versant à
dynaaique de lteau superficielle et latérale.

.. a.,.,. ,.",...~ t .
- - - 'q~c- - ,,~- ~......::

- - --.- ,- ~..~ ~ ~
, .. ,'11 ... ~ . ..

no,.,...w·' a~ ~~""p ..e.t,.
,...... '.

Elle appartient dGnc e~ fait à la catégcr~e des couvertures
pédelegiques coaplexes (§ G). Nous la rappellerons donc au para­
graphe oorrespondant.
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~é~artitio~ ; Les plus vastes surfaces reconnues se situent
àllEst 'de Saut-Sabbat (la carte pédologiquè de reconnais-,
sance exi~te à llétat de minute).' On les connatt égalëme~t'
au SE de Sinnamary. . ,
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COUVERTURES PEDOLOGIQUES A DRAINAGE
VERTICAl! RALENTI

.--~---_.- ...__.~-~-_.~-~- ...~-"- -'''----r,-- ._-
ondeur cm 0-10 10-20 20-30 55-60 105-115 180-190
--~..•..~._.-..•.~- .~--.---- ....,.."-- ~""...-... --- ~-

s % 6,38 4,98 8,01 3,75 2,87 3,36
I ...__ · • ..-~~_..--'""----~.~ _.- _. -

ulométrie %
Argile 26,24 39,00 !~2 ,27 50,43 53,91 43,37

..----.... ~ .........~ '. .---~ ~~. , . -,

Limon fin 2,06 2,74 2,47 2,01 3,59 6,75
~"'.....-.----~- -

Limon grossier 0,77 1,07 1,10 0,87 0,81 0,87. .-.---. .---._----..............__........,-- ......._~ ....~,..
sable fin 11 ,31 13,49 13,10 10,76 10,13 10,36
- . ----"------'.- '.- --
sable grossier 56,43 42,49 40,33 35,61 31,52 39,46

"'_"'~'__.>o-___• ___ --
ère organique
carbone % 1 2,39 1,20 0,97 0,49 0,33 0,20
--- ___ ..... _ • .A ............ '" ....~

'~.~ -
azote % 0,16 0,11 0,08 0,07 0,06 0,03
...___ ~ .....-.,=-_~__~__A.-....-....-

-~- .....~- ...

C/N 14,8 11 11,5 7,3 5,9 6,3_..-__._-~~_ .......'-_..,....---- -_._- •._._---.~~
T'Iatière organique % 4,12 2,07 1,67 0,84 0,57 0,35-----_.- -'--r-~- ....~-_.- I,o._'-:-_~~

-~

au 4,1 5,1 4,9 4,7 4,95 4,95
.......-,..-.. ,....,. ..",...--- --,..... ......---_..-- - ~-_..-

s échangeables en mé
Calcium 0,21 0,08 0,10 0,07 0,05 0,02-- _. ._--_.- ~

Nagnés:l.um 0,27 0,16 0,15 0,06 0,06 0,03_. . .._-_.
~- ....-

Potassium 0,09 0,12 0,05 0,05 0,02 0,01. -
_0'4p~8~0..?Sodium 0,18 0,04 0,04

- . _-___-.-.w

Somme des bases échan-
0,75

1
0,14 0,10

geables
0,83 0,38 0,28

Capaciti~d·;~6~~h~~ge-~-L~:.~~J._~~.~~? ,30 2,05 1 1,95 1,35, . t 'Taux de saturation % 114,85! 24,78 11,52 l!-,18 7,18 7,41
~~-_ .. - -~,-~-- --'f--"- ---- -

phore total P205%o 0,19. 0,17 f l

Base

Gran

Refu

r·lati

PH e

.Prof
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C - LES COUVERTURES PEDOLOGIQUES A ClfEMlNE~mNT VERTICAL DE L'EAU
LOCALE~mNT LIMITE PAR REMONTEE DE L\ N1ŒPE PHREATIQUE.

I. OCCURRENCE

Cette catégorie de couverture pédologique correspond
aux sols constitués de sables blancs. Nous verrons plus loin
( § F) que ces sols sont le résultat de la transformation au
cours du temps, de sols colorés et plus ou moins argileux, par
entraînement par l'eau·de tous leurs constituants, sauf le
squelette quartzeux. On les observe sur trois sortes de roches
mère qui portent· par ailleurs d'autres types de sols (cf. cha­
pitres A. et F) :

la série détritique de base: région située entre
Iracoubo et le Maroni

les sables fins marins de la plaine c8tière ancienne
(région de savanes et forêt littorale située entre
les "terres basses" et les "terres hautes") ;

les cordons litt~raux de sables moyens à grossiers
situés sur les. terres basses où à la limite des
terres basses et de la plaine c8tière ancienne.

II. ORG1~ISATION GENERi\LE

L'organisation de ces couvertures pédologiques est
. très simple. Elles comportent un horizon humifère gris plus
ou moins foncé, passant progressivement au blanc vers 30 cm
de profondeur. La texture est très sableuse, la teneur en
argile étant inférieure à 1%.

) . *1 Sur la série détritique de base, l'unité natu-
relle est constituée par des plateaux très surbaissés ou

*Voir page P. 28 les ~ésultats de mesures (terrain SSP du dépliant).
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des intertluves d~nt l'ordre de Irandeur est le kilomètre.
La végétation naturelle est la forêt.

Dans ces sables presque purs, très peraéables, l'eau
s'infiltre rapidement sans être retenue par le sol dont la
oapacité de r&tention est très faible. Elle alimente une
nappe' phréatique qui fluctue rapidement et atteint lecalement
la surface du sol s.it vers les bas de pente soit au coeur
des plateaux (ct. tige 01).

Fig. 01 : Localisation des zonee à mauvaie dralna«e dane les
sables blancs. en fonction de la forme des inter­
fluves.

L&8 sols sableux blancs sont s~uvent juxtaposés à des
sole jaunes avec lesquels ils constituent une unité comple~e

que l'•• étudie au § P.

L'analyse" chimique de ces sels de sable blanc ne permet
pas de les distinguer des sols jaunes argile-sableux, le~ ferti­
lité ch~ique n'étant pas signifioativement plus taiblè que celle
cie ces deniers. Il. s'e. différencient cependant par leurs pro­
pri.étt§s physiques, non seulement parce qu' ils peuvent etre enva­
his par une nappe en saison des pluies, mais aussi parce qU'Q ,.~ .

Période sèche, leurs réserves en eau utilisable par les plantes
. d utesont quasi nulles. Leur fertilité potentielle est sans 0
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COUVERTURES ~EDOLOGIQUES A CHEr1INEMENT VERTICAL
DE L'EAU LOCALE}ŒNT LIMITE ~AR REMONTEE DE LA
N}Y~E ~HREATIQUE SUR SERIE DETRITIQUE DE BASE.

TS 8 (J .-F. TURENNE)

~rofondeur cm 1 - 20 100-:-120 190-ZOO

Refus % 2 7,9 14,6

Granulométrie %
Argile 3 1,5 1

Limon fin 0,1 0,5 0,5

Limon grossier 0,5 2,5 6

sable fin 12,5 25,5 24-
sable grossier 78 70,5 68

Matière organique

carbone % 3,75 0,15

azote % 0,16 0,02

CIN 22,9 7,1

Matière organique % 6,5 0,2-
PH eau 5

Bases échangeables en mé

Calcium 0,38 0,15 0,09

f.1agné sium 0,45 0,14 0,07.
~9tassium 0,12 0,04 0,04

Sodium 0,13 0,05 0,07

Somme des bases échan- 1,08 0,38 0,27
geables .
Capacité d'échange 7,1 2,3 2,2.
Taux de saturation % 15,2 16,5 12,3

_.-..-,...... . --
Phosphore total ~205%o

-~ --- "- -
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égalementbeaucoupplulJ f8:iblo que éelle des sols jaunes,pa:r::ce
, .

que les engrais chimiques Clu '"on leur apportera seront rapide-

ment,entraînés par l'eau.

Mise cn v,,·'.eur: ,ADrès e.voir délimité' (en saison 'des pluies) .----,_."- ~ , . " ',' ,

les zone's où lane.1Jpe' phréatique ne remonte pas à moins ,d ',wn .

mètre-de· ,rolonèGu~~ on peut envisager, après essais, d~s~u~­

tures d r anane.s 'Selon les' techniques' modernes qui en font vres­

que une -culturo sa..'issols. Des essais de sylviculture doivent
."' . '.,' ..,

égalelHSYJ.t fjtre en'Grcpris~ Copenclan'G' oes sols sO,nt considérés,

comme ne r:t::'ésentant absolument aucun intérGt agricole. par les,
.. ' ..

agronomes curin~~i8ns.

!

. RéJ2arti'c~.9.!! : La zone' d 'exi..ension à~ ces sols <l'e sable ~lanc,

coïncide avec celle' de la 'série clétri tique: de" 'ba~~ :qUl se si,tue

au Nord-Ouest de 12. Guy8.ne~ entre I:.-:-acoubo êt~3'~i~t~Il~ur,ent .•.
. ~ " . ~ . ," . . ",' ~ .. '

9'\ '-l",. l"-,·s :"(-;;'·l'mron':-c.: (,'a"Dleu-- f~ns de la p:j.al"ne cAtl'e'r;e
- 1 ~......:"'_. u 1 ~~•• ..:~~_~I.J_e.. ... ~.~"_ ..=~..l.. I",--~~~_~ ;;.;;=;;..;;...~u

anciennE: ( les so1::J .. ,'J3.bl.e'P"x, blan,cs ,pcrtent· Hr p:lus':s:oùvent vne
--::-~'~-..l.~'..... 4•••••• •• •••• ;' ," ," .....::.

vé~étatj:m de sav8.l1ehorbellsep:i_quetée 'de quelques arbust~s~

Mo iIl:s .fr<?quem:-:r;{l,t, '011:'j observe une forêt d' aspect' vari~b_le" .

tan,tet, elle est basse et riche enpalmiei-s~ tari.tôt~11~es:t
peu différente", de celle "(1e3 solo bj:en 'drainés ('c~s fréquent,

da~s la .région, de, Macouria)., Ces d~_fférences'sont '~~~. dQut,e
, ' "..., l

à relier. au degré dl engorgement c1u sol" én. saison desplu~i~s.~
, ~.

.....

L,~ur..i';;é na.'l;m:el2.e 6s't itt la' barre préiittor~l:e,. cordQ~

sableux ap.ongé à. l'eu près part'..lJ.è=_ement au rivage, très s.ur­

bai~sé, dont·.la· largeur e'st- dé llo.:-:drè de 200 m~ ":la'long;~ur.' '

de Ir or<J,:t'G (le 5 O. 800 m1 la hnu'cc}llx' de l rordre de 1 à 3 m seu-

lement. Ceo couvertures sableuse;] fiant, comme les sables blancs

de la S.D.B., rapidement envahis p')r l'eau en début de saison

des plui~s, maie comme leur hauteur est faible par rapport à

leur larseur, le rabattement de la nappe liée aux dénivelés

est infiu3. D'une f2.çon géné:r:'2.1e. ces sols sont gorgés d r eau

jusqu'en "Ju.!'face ou j'"~.-'']_u r 8. une p:rofoncleur très faible, de

l'ordre ch 10 cm pende:n:c les pé_r.'ioè.es pJ.u":rieilses de la saison

de-' pluies. IJ8, finnsGe de leu.::- Dab1.e (0,1 mm) en fait, lors­

qu'ils son't' saturéo a t eau, unmat:6riel facilement boulant, ce

qui devrait pcno:_' <182 prob:.è::lGS ëi;) tenue des canaux de drai­

nage. Ils co::.sti·;;uent cl'ailleu.J:'f1 l:un des supports les plus



médiocres que l'on puisse trouver (très mauvais équilibre
air-eau par excès d'eau en saison des pluies et manque d'eau
en saison sèche, pauvreté chimique maximum et capacité à
fixer les engrais quasi nulle, battance liée à la finesse
des sables) et pourraient difficilement rentabiliser le moin­
dre aménagement foncier. Il faut malgré tout pour conclure
attendre de connaître le rendement des quelques pâturages
actuellement implantés sur ces sols ainsi que les premiers

.résultats des essais entrepris par l'I~mA ct l'I~\T. Il
importe également de déterminer le comportement au piétine­
ment par les t~stiaux de ces pâturages car l'engorgement par
la nappe jusqu'en surface risque alors de déterminer une
dégradation rapide de la végétation.

La zone d'extension de ces sols coïncide avec la plaine
cÔtière ancienne. Ils sont bien cartographiés sur les cartes
pédologiques existantes lorsqu'ils sont sous savanes mais
inclus dans d'autres unités lorsqu'ils sont sous forêt.

3) Les cordons littoraux de sables moyens à grossiers,
portent soit des sols jaunes sableux à drainage correct (cf.
chapitre A § 3) soit des sols sableux blancs. Ces derniers
portent une forêt à caractère xérophile (présence de cactées
en particulier), bien que la nappe phréatique soit très proche
de la surface en saison des pluies. Du fait de la taille des
sables, il est possible que les fluctuations de la nappe au
gré des périodes pluvieuses soit beaucoup plus rapide que dans
la plaine cÔtière ancienne. Quoiqu'il en soit, ces sols qui
jalonnent les terres basses de la région de Saint-Laurent et
de Kourou ne présentent pour le moment aucun intérêt agricole.
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COUVERTURES PEDOLOGIQUES A C}TIillMlNEMENT VERTICAL DE L'EAU
LOC1~EpŒNT LI~rrTE PAR REMONTEE DE LA NAPPE PHREATIQUE SUR

SABLE FIN DE LA PLAINE COTIERE ANCIENNE.

SR 63

Profondeur cm 0..20 25-35 40-50 55-65 65-70 70-80

Refus % ° ° ° ° ° 9- --
Granulométrie %

Argile 2,58 1,99 1, 11 0,93 8,39 7,20

Limon fin 3,53 3,38 3,33 4,51 12,30 12,.15

Limon grossier 5,37 6,13 6,94 7,08 5,86 8,18..
fin

-
sable 76,47 78,50 77,83 78,82 64,72 53,95

~ -
sable grossier 10,57 9,92 11,02 8,98 8,52 15.,95. -

Matière organique
carbone 96 0,77 0,3 0,1 0,06 0,03 1,47

azote % 0,06 0,03 0,01 0,01 0,02 0,06-
C!N 13,7 10,6 8,6 5 11 ,7 23,3-
Matière organique % 1,33 0,51 0,16 0,1 0,42 2,54-

PH eau 4,88 5,10 5,61 5,71 4,70 5,27

Bases échangeables
,

en me
Calcium 0,06 0,03 0,01 0,02 0,03 0,01

Magnésium 0,04 0,02 0,01 0,01 0,01 0,01.-
Potassium 0,03 0,02 0,01 0,01 0,.01 0,02-
Sodium 0,01 0,01 0,01 0,01 0,01 0,02
-
Somme des bases échan-
geables 0,14 0,08 0,03 0,05 0,06 0,07

~ ..
Capacité d'échange 1,6 0,7 0,35 0,9 2,) 6,1_.. - --- .'- . -
Taux de saturation % 1 8,75 1 11 , L~3 8,57 5,56 2,86 , 1,15

d .- . -t
Phosphore total P205°!oe

1
0,015 0,008

1
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D - LES COUVERTURES PEDOLOGIQUES A CliE~rrNEMENT VERTICAL DE L'EAU
~EDUIT OU ARRETE A MOYENNE PROFONDEUR AVEC" AU-DESSUS,
FOffir.t.P..TION DE POCHES D'EAU ET, FREQUEr1MENT, Dt UNE NAPPE D'EAU
PERCHEE, ANASTOMOSEE, A ECOULEHENT LATERAL.

OU

COUVERTURES PEDOLOGIQUES 4-DYNA}~IQUE DE L'EAU SUPERFICIELLE ET
LJI.TERALE.

1. OCCURRENCE

Les couvertures pédologiques à dynamique de l'eau super­
ficielle et latérale ont été observées et étudiées sur migmatites
et sur schistes Bonidoro. Les schistes Orapu n'ont pas encore été
explorés de ce point de vue, mais il est probable que les couver­
tures pédologiques qu'ils portent sont assez voisines de celles
sur schistes Bonidoro. Dans les régions actuellement reconnues,

, ..
ces couvertures pédologiquesparaissent dominer :

- ~e part et d'autre de la routp ~e Saint-Elie (schistes
Bonidoro) ;

entre la crique PORTAL et la crique ~JffiGOT, de part
et d'autre de la RN 1 ;

- dans le bassin de la Jomté à l'amont de Saut-Bief;

- dans la reg~on à modelé peu ,accidenté traversé par
la piste de Paul Isnard à l'est du méridien 54°.

II. ORGANISATION GENERALE ET 111SE EN VliLEUR

Ces couvertures pédologiques sont souvent dévelop-
,pées sur des modelés accidentés de type convexe ou convexo­
concaves. Les ,pentes des versants sont de l'ordre de 15 à
20%. Toutefois, ces couvertures pédologiques existent
également sur des modelés à pentes plus faible, particu­
lièrement dans la région de Saint-Laurent où elles sem­
blent se situer de préférence au voisinage de la série



La coupe sché_atique de la figure D1 , établie

détritique de base et sont particulièrement étendues de part
et d'autre de la route de Paul Isnarc1..

1 - Les couvertures pédolosigues à dypamlgue de l'eau auner­
ficl!lle et latérale déveleppées sur aismatitS. Modelé,
à fortes pente!.

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

"li

1

.....,.
1

•

··'1
1

"_,,t. :
eIl"

1

Fig. D1 : Organisation générale et iynam1que de l'eau
des couvertures p~do18g1ques à dynamique de
l'eau superficielle et latérale sur a1gmatl­
tes. Pentemaxtmua forte.

à partir d'une étude de toposéquence dans la régien de Saut­
Sabbat. nous .ontre l'organisation générale de ces couver­
tures, et nous fournit des indications qualitatives sur le
cheminement de l'eau dans le sol.
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* Voir page J). 48 et sur dépliant les r6su1tats de mesures.

,
.: au-dessous de 100 cm, un 'horizon rouge ;··.·argilo­

sableux à argilem;:. Les nodules 'ferrugineux;:
, encore nombreux ·au sonImet de l'hOrizon diminuent

In:'ogr.essiv8mel1'G vers le bas. ])8 plus, ils nê"pré­
sentent plus de cuticuJ.c rériphérique et sont'de
moins en moins dU:i:'8 lorsqu'augmente laprofon­
deur, en m~me temps qu:ils prennent progressive­
ment un aspect de plus en plus net de roche alté-
rée ~ struc~lre conservée. .

J!e pas3age prog.t'essif, de bDs en haut, dl îlots de roche
,. !("~nhe . ~.

altéreeven fer aux nodules -conflrme par Jcs observations micro-

scopiquec- montre que les nodules ferrugineux de ces sols se

forment' È. partir de ces 110ts de roche altérée par' durcisse­

ment, enr'ichissement en fer, enrobement par une cuticule ferru­

gineuse. Pour cette raison, nous 1eE app1310ns "nodules li tho- ., ' Clans .le lj.e -liorlzon
relic'tueJ:slI 0 La terre meuble qui entoure ces noduiesVse sépare

aisément~n ag~égats de 110::-clr2 dn c'''lntimètre, anguleux, à

faces .1isses, percées de quelqu0s poreo tubulaires fins (i mm) ,

les sables y sont noyés dans une pâte fine rouge. En place,

ces agrGge,ts sont étroitement il1lbr:;.qués~ sans vides intersti­

ciels, il D,'y a donc aucune porosité d'assemblag~. Oe type de
structure, de porosité et d'aspect d3s faces des agrégats est

très caractAristique des horizons compacts, non ou peu mouillés

1er horizon: de 0 à10 cm~ un horizon humifère brun~ sablo-
argileux; tres riche en racines, particulière­
ment d8ns les deux ou ,trois premiers centimètres
où elles forment un llmat" ; IJoreux ; quelques
cailloux ferrugineux (nodules). .

de 10 à 50 cm, un horizon jaune, riche en nodu­
les ferrugiileux durs présentant une mince cuti­
cule lisse périphérique. La teneur en nodules
varie de 30 à 70% en poids le maximum se situant
vers 20 cm o La terre qui emballe les nodules est
sablo-3.I'gileuse, et asse~ poreuse (tubes et inter­
stices entre les a.grégats et les nodules).,

: de 50 à '100 cm, un horizon jaune-rouge, e:n.9:ore
riche en nodules, La t0.rre qui emballe'ces,nodu­
les est argilo-sableuse, à porosité tubûlâtre '
peu visib18. C'est à la base de cet horiz,qp(:que,
lors des' sondages en o8.).son des pluies,. .ll.humi­
dité di:r,ünue et Clue le sol, deviept "seeau' tou­
c'her:l , la v-:"':'iation SI effectuant su;!:', 20, à 30 cm.

Sur le ~~ sOTh~ita~, le sol est constitué des hori­

zons suivants (SS 17*) ~

3e horj.zoiJ.

4e horizon
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par lre~ le pluie, des sols où le cheminement vertical de
l'eau est bloqué à moyenne profondeur. Nous parlerons par la
suite seulement de structure polyédrique anguleuse en assem­
blage compact. Les racines, encore relativement nombreuses
dans les horizons sus-jacents deviennent très rares dès 1 m
de profondeur.

Le 4
e.. horizon est traversé verticalement de J'cheminées"

à espacement variable, mais de l'ordre de 1 à 2 m, larges de
5 à 15 cm et constituées de volumes rouges,compacts, identi­
ques au matériel rouge environnant, plus ou moins anastomosés,
juxtaposés à des volumes jaunes, finement granuleux, à poro­
sité Visible nettement plus développée. Ces "cheminées" attei­
gnent la base de la fosse (2 m), et on ne connaît pas encore
leur limite inférieure. Vue la forte porosité visible et
l'humidité des volumes jaunes, il est pratiquement certain
que ces "cheminées" sont perméables et qu'elles constituent
des voies de pénétration profonde de l'eau. Le fait est d'ail­
leurs confirmé par la présence de racines fines assez nom­
breuses empruntant uniquement le matériel jaune jusqu'au~delà

de 2 m, alors qu'elles sont pratiquement absentes à cette
profondeur dans le reste de l'horizon.

.." *
Sur la pente (SS 18 ) on retrouve ]es 4 horizons

décrits sur le replat sommital, avec le même aspect morpho­
logique mais :

Si les 3 premiers horizons ont, à 5 cm près, la même
épaisseur, le quatrième horizon passe à un cinquième
horizon à 130 cm de profondeur.

Ce cinq~ième horizon ne diffère pas par sa couleur
mais par le fait que les nodules passent à des volu­
mes non indurés, à peiné plus résistants que leur
emballage et dé teinte plus claire qu'au-dessus.
L'analyse mécanique montre également que cet hori­
zon est deux fois plus riche en limons fins (par­
ticules de diamètre compris entre 0,02 et 0,002 mm)

-* Voir page ~. 48 et sur dépliant les résultats de mesures.
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que la base de SS 17. Ces deux faits indiquent que
la base de SS 18 est plus proche du matériau d'alté­
ration de la roche-mère que la base de SS 17.

- Le quatrième horizon (pas plus que le cinquième)
n'est pas traversé de "cheminées" à volumes jaunes
poreux empruntés par les racines. Il est au contraire
continu et sa limite supérieure est plus tranchée
(bien que sinueuse) qu'en SS 17.

Vers le bas deJQente, les horizons nodulaires se main­
tiemlent mais slamincissent (70 cm en SS 28, 40 cm en SS 25
contre 100 cm en SS 17 et 18) en même temps que la tranche à
teneur maximum en nodules devient plus superficielle et la
diminution de ces teneurs vers le bas plus précoce. D'autre
part, l'horizon rouge s'éclaircit et s'amincit en SS 28, disj;Ja.­
ratt en SS 25, pour faire place à un horizon jaune à tlots rou-·
ges donnant plus haut naissance aux nodules. Sur la figure
P. 10, page P. 56 on constate que les limons fins augmentent
encore plus et plus rapidement avec la profondeur en bas de
pente (SS 28) qu'à mi-pente (SS 18), ce qui montre que l'on se
rapproche encore du matériau d'altération. Ceci n'implique pas
une plus grande richesse en minéraux primaires altérables, les­
quels ont déjà totalement disparu. Il s'agit en réalité de
paquets d'argile (kaolinite) de la taille des limons.

Une troisième variation latérale est intéressante à
souligne~, bien qu'on n'en connaisse pas encore la significa­
tion, c'est le rapprochement de la surface du maximum d'argile
(80 cm en SS 17, 70 cm en SS 18, 60 cm en SS 28~- voir page
P. 55).

Iles observations de terrain permettent déjà de se faire
une idée du cheminement de ~R dans ce type de couverture pédo­
logique.

Lors des sondages à la tarière en saison des pluies,
on constate que le sol est 'crès mouillé jusqu'à la base de
Ilhorizon nodulaire (70 cm à 1 m) puis devient en une vingtaine
de centimètres nsec au toucher" en même temps que les carottes
deviennent moulées, dures,iriables (et non plus plastiques).



Fréquemment, lors des périodes pluvieuses, on constate l'exis­
tc~c0 d'une nappe perchée, c'est-à-dire que de l'eau suinte
dans le trou de sonde à partir d'une certaine profondeur, de
l'ordre de 20 à 30 cm. ~orsque ce suintement est lent, on
peut, en sondant rapidement atteindre le TIlatériel sec au tou­
cher, avant que ;Le trou ne se remplisse vérifiant ainsi le
caractère "perché" de la nappe au-dessus d'un plancher qu'elle

~

ne traverse pas.

Ces observations permettent à toute personne informée
de reconnaître aisément ~n saison d~s pluies ce type de cou­
verture pédologique, la confusiàn devenant impossible lors­
que cette personne a également observé par sondage une couver­
ture pédologique à cheminement vertical de l'eau non limité
en profondeur (§ A et B).

Si l'horizon sec au toucher s'obEerve presque toujours
(des exceptions pouvant apparaître lorsque la sonde passe par
hasard dans une des "cheminées" des sols de sommet d'inter­
fluve), la nappe perchée montre une répartition irrégulière.

Tout d'abord, elle se forme plus rarement sur les replats
sommitaux de type SS 17, que sur les versants, sans doute par
suite des possibilités d'infiltration dues aux "cheminées".
Notons toutefois qu'entre ces "cheminées", le sol n'est humec­
té que sur les 80 à 100 cm supérieurs. Sur la pente, la nappe
perchée est plus fréquente, mais toujours avec irrégularité.
On peut en effet l'observer en un point et ne pas la retrouver
à un mètre de là, ce qui indique qu'il s'agit de poches d'eau
plus ou moins reliées entre elles (anastomosées). L'existence
de ces poches et leur permanence se manifestent clairement
lorsqu'en saison sèche, examinant une fosse pédologique, on
débouche une de ces poches qui libère alors jusqu'à plusieurs
décilitres d'eau.

Ces poches d'eau débordent lors des pluies et s'écou­
lent vers l'aval à l'intérieur du sol. La réalité de cet écou­
lement latéral est aisée à vérifier en ouvrant une fosse pen­
dant ou juste après une pluie. On constate alors des sorties
d'eau au niveau de l'horizon à concentration maximum de nodu­
les entre 10 et 30 cm. Ces écoulements remplissent rapidement
la fosse. Toutefois ils ne fornent pas une nappe continue, et
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sfeffecttient selon' un rés~au' plus ou,moins lâche. Ainsi, sur, ,

la pente schématisée sur la' figure D1' ils Qnt été observés
en SS 18 et SS 25, mais,pas en SS 28 situé sans doute à l'in­
térieur" d"une, maille du' ré~e.au. Il s'e~ble" que du ha1,lt en bas

des versants les pores tubulaires qui conduisent l'eau de cette
nappe-pe~ch~~ ~oient de plus 'en plus gros et hiérarchisés,
comme un ~é~ea~ hydrographique.

. . .. .

Ces observations qualitatives ont été complétées par
des mesures diverses exposées et interprétées au chapitre V,
p~ge P~'35, et qui corifirnent, complètent et nuancent les
déductions pr~cédentes.

. .. ) (.:.

Mise en valeur: Nous necornaissons pas d'exemple de mise en
culture perm~ente sur ces sols, et il semble même que les
cultivateurs traditionnels évitent d'y implanter leurs abatt~s.

Les contraintes que l'on peut déduire de leur étudë sous for~t..
naturelle sont les suivantes

Mauvais é~uilib~e air-eau par excès temporaire d'eau
en saison des pluies (nappe perchée). Les effets du
défrichements (tassement et décapage) ne peuvent
qu'agraver cette contrainte en diminuant la capacité
de stockage pour l'eau des horizons supérieurs.

- Fort ruissellement. Celui-ci est sans effet important
sous forêt naturelle grâce sans doute à la protection
du sol assurée par le chevelu racinaire superficiel
particulièrement dense sur ces sols. Là encore, le
défrichement ne peut que déclencher une érosion dif­
ficilement contr~lable et surtout elle enlève la
terre fine de surface, concentrant alors les cail­
loux (nodules ferrugineux).

- Faible épaisseur utile du sol, limitée à la zone
soumise à la variation saisonnière d'humidité. La
répaxtition de l'enracinement naturel (cf. pages

. P. 35-55 èt dépliant) pratiquement exclusivement
C'99%) localisé dans les 90 cm supérieurs du sol
et~ ~orsqu'il y a nappe perchée +réquente~ concent~é



( ) 80%) dans les 20 cm supérieurs, confirme cette
faible épaisseur utile du sol.

- Hétérogénéïté dans la croissance des plantes culti­
vées : la nappe perchée se présentant sous forme
d'un réseau dont la maille est probablement de l'or­
dre du mètre ou de la dizaine de mètres, l'effet de
l'excès d'eau se manifestera de façon irrégulière
entraînant une hétérogénéïté de développement et de
rendement des cultures sensibles à l'engorgement.
Il faut en plus tenir compte de ce que le défriche­
ment et les labours modifient la forme et la dispo­
sition du magasin de nappe, qu'ils peuvent même faire
disparaître par tassement (l'eau ne pénètre alors
pratiquement plus dans le sol (cf. page P. 41).

Pente forte sur une partie importante de la surface
qui interdit pratique ï!1ent la mécanisation.
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2 - Les couverture~~édologisuesà dynam~ue de l'eau
sUEerficielleet latéral~ développées sur miB§atites.
Modelé à ]ente moyenne ou faible.

Les couvertures pédolâgiques de cette catégorie
n'ont été obse~ées qu'en bordure de la zone d'exten­
sion de la série :détritique de base (S.D.B.) soit, plus
précisément au Sud, au Sud-Est et au Nord-Est de Saint­
Laurent. Le plus souvent, elles sont associées à des
lambeaux de S.D.B. d'épaisseur variable, souvent fai­
ble (cf. fig.D3 et D4 ).

Les prospections que nous avons effectuées dans
ces régions ont permis de reconstituer les grandes
lignes de l'histoire de ces couvertures pédologiques,
histoire qu'il est utile d'exposer aux utilisateurs
du sol car elle permet de comprendre à la fois l'orga­
nisation des sols rencontrés, leur dynamique, leur répar­
tition, mais aussi parce qu'elle constitue le meilleur
moyen de retenir ces caractéristiques.. Toutefois, nous
serons,pour l'exposer, amenés à utiliser des· connais­
~~nces acquises grâce à l'analyse ,des couvertures pédo­
logiques complexes que l'on étudie pJ,us ,loin;' (chapitre
F) ; aussi demanderons-nous au ~ect~ur soit de se repor­
ter au chapitre correspondant, soit d'admettre provi­
soirement ces notions.

Cette histQire peut @tr~ .décomposée en ,quatre
étapes.

. ~

a. Il s'est formé autrefois des sols très é.pais, consti­
tuantline couverture assez homogène d'un' endroit à
l' autr:e. Cette couverture ' était ~;dentique aux couvE:l~­

tures pédologiques à drainage vertical, libre ou ralenti
aU/3ommet du profil sur socle (chapitres A et B). Elle
cOlp.portait de haut en bas les groupes d'horisons sui­
vants (fig. D-2.a) :

QFoupe d'horizons nO 1, épais de 2 à 3 mètres~ c~acté­

risés entre autre par une porosité suffisante pour
permèttre une infiltration asse~ rapide des eaux



de pluie. Cette porosité est due à la présence de
volumes constitués d'un assemblage lâche de micro­
agrégats qui détermine une forte porosité inters­
ticielle.

Grot~d'horizons nO 2, épais de 3 à 4 m, constitués
d'un matériel plus compact, à pores tubulaires
peu nombreux, à structure polyédrique en assem­
blage tr~s serré~

Gro~e d'horizons nO 3, dont la base (roche saine)
n'est généralement pas atteinte. Il s'agit de
matériau ayant conservé la structure de la roche
(on dit par ellipse "matériau à structure conser­
vée") mais transformés et atleublis par l'altéra­
tion.

Il est important de souligner que les transitions entre
ces groupes d'horizons sont progressives et qu'il n'y a donc
pas de discontinuités dans ces épais profils.

Le dévelo~pement de cette couverture ,pédologig,ue "ini­
tiale" exige que le processus qui transforme petit à petit
la roche en sol se réalise à une vitesse au moins égale à

celle de llérosion'superficüelle qui détruit le sol par le
haut. Dans ces conditions, la couverture pédologique se main­
tient à peu près identique à 'elle-même en épaisseur et carac­
tères. Son ablation superficielle par érosion est compensée
par sa régénération à sa base, aux dépens de la roche mère
dans laquelle elle "s'enfonce". On parle alors d'une situation
d' "équilibre", laquelle nécessite une certaine stabilité du
climat et l'absence de soulèvement ou d'affaissement rapide du
substratum. Dans de telles couvertures pédologiques, la dyna­
mique de ll.eau est essentiellement verticale, l'eau percolant
à travers le sol jUBqu'à atteindre une nappe hydrostatique,
dont le plancher est constitué par la roche saine. Le trop
plein de cette nappe profonde s'écoule latéralement dans les
axes de drainage. On constate que la variation de porosité
soulignée précédemment entre les groupes d'horizons 1 et 2
n'entratne pas,de stagnation notable au socrmet du second

.... ~ .. <0- , ,.. ~~ ."" ~ ,1,~ Ij:~.... _.. _.;.,..~ .. '.. '" ~ .. _.... ~.I'

groupe t sans doute grâce au grand volani de porosité du
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groupe 1 qui régularise le débit et aussi à l'absence de dis­
continuité (transition progressive).

b. A une époque indéterminée, mais vraisemblablement anté­
quaternaire, une période d'érosion active a entaillé
cette couverture pédologique (cf. figft D-2.b.) créant
une nouvelle topographie (S 2). Si, lors de cette
période, l'érosion l'a emporté sur la sédimentation,
cette dernière n'a pas été nulle et il est probable que
cette période d'érosion et la mise en place du dép~t

sédimentaire constituant la 8érie Détritique de Base ou
S.D.B. se sont chevauchées. Il aurait donc fallu sur la
~igure 1.b. représenter quelques dépets sédimentaires
alluviaux ou colluviaux, mais cela aurait inutilement
compliqué le schéma.

Quoiqu'il en soit, cette surface topographique S 2 a
amené à l'affleurement des horizons divers de la couverture
pédologique initiale, y compris les plus profonds. Ceci a été
maintes fois observé dans les fosses où l'on a atteint la base
de la S.D.B.

c. La phase suivante a VU la mise en place de la S.D.B. qui
a sans doute ennoyé le paysage (~ig. D-2.c.). Par réfé­
rence à ce que l'on sait des sédimentations actuelles,
il s'agit probablement d'épandages continentaux liés à

des rivières irrégulières et divagantes. Cette sédimen­
tation s'est alimentée à partir des matériaux arrachés
à la couverture pédologique initiale. Sa base est sou­
lignée par des lits de galets de quartz d'épaisseur
variable, les plus épais marquant sans doute l'emplace­
ment d'axes d'écoulement plus importants (plateau des
mines, plateau serpent•••• ). Ailleurs, on observe de
façon presque systématique un mince lit (5 cm) de galets
de quartz très émoussés, juste au-dessus du contact avec
les matériaux pédologiques issus du socle, que l'on
reconnaît à la présence de nodules ferrugineux ayant
conservé la structure de la roche-mère (nodules litho­
relictuels). Au-dessus de ce contact on observe presque
systématiquement des nodules ~errugineux à faciès gre­
seux (squelette quartzeux jointif cimenté par des oxydes



de fer rouge violacé) qui résultent, au contraire des
précédents, d'une redistribution du fer sous l'action
de la nappe perchée qui s'installe (ou s'est installée)
périodiquement au-dessus des matériaux issus du socle,
moins perméables.

d. Par la suite, au cours du quaternaire, la surface topo­
graphique s'est enfoncée dans cette formation sédimen­
taire, dont elle atteint parfois la base. La figureD2P
nous donne une idée de la complexité de la répartition
des divers matériaux pédologiques. En effet, cette
répartition est déterminée par l'intersection de trois
surfaces topographiques indépendantes (81, 82 et 84),
ce qui lui confère pratiquement un caractère aléatoire.
On est donc, dans ces régions, contraint de faire une
prospection systématique dont la maille est déterminée
par la précision requise pour le type de mise en valeur
envisagé.

La première conséquence de cette histoire ~édologico­

Ebéologi~ue est donc la grande variabilité latérale des sols
de ces régions et la ra2idité des transition~.

La seconde consé~uence concerne le régime hydri~ue des
sols ;

On a signalé que, dans la couverture pédologique ini­
tiale, en équilibre, le drainage vertical n-'étéit pas entravé
par la présence du second groupe d'horizons à faible porosité,
attribuant ce fait à la fois à l'épaisse couche de matériel
poreux sus-jacent (groupe d'horizons nO 1) et à la progressi­
vité des transitions entre les deux groupes d'horizons. Par
contre, on constate actuellement que, lorsque les horizons
du type 2, à porosité tubulaire faible, sont situés près de
la surface du sol, ils acquièrent un comportement imperméa­
ble. Ils déterminent alors l'existence des couvertures
pédologiques à dynamique de l'eau superficielle et latérale
associées aux modelés à pentes moyennes ou faibles des ré­
gions nord occidentales de la Guyane étudiées dans ce para~

graphe.
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Nous donnerons deux exemples correspondant à deux
niveaux de précision différents. Le premier concerne la ferme
pépinière de Saint-Jean qui fit l'objet d'une reconnaissance

Lorsque la S.D.B. est peu épaisse (<'1 m) et repose
sur des horizons compacts, la dynamique de l'eau reste super­
ficielle et latérale CO~lme ci-dessus. Par contre si, toujours
mince, elle repose sur les horizons poreux de la couverture
initiale, l'ensemble constitue un sol à drainage vertical
libre.

Bien entendu, tout au long de cet exposé destiné à

aider l'utilisateur à comprendre le milieu pédologique qu'il
aura à mettre en valeur, nous n'avons pas tenu compte du fait
que, à chacune des périodes qui ont suivi celle où la couver­
ture pédologique initiale était fonctionnelle, des sols se sont
formés et ont évolué en relation avec les topographies et les
climats de l'époque. Cela eut compliqué à l'excès l'exposé.
Cette omission se justifie aussi par le fait que l'héritage
pédologique de la couverture initiale apparaît comme très
important, sinon prépondérant dans le déterminisme de la dyna­
mique des sols actuels de cette région.

Il est intéressant de souligner que, lorsque la S.D.B.
est épaisse et qu'elle repose sur des horizons compacts, le
contact est toujours brutal et souligné par une nodulation qui
traduit la présence d'une nappe, perchée également, mais pro­
fonde. C'est ce qui nous mùène à penser que l'établissement
dtun cheminement vertical de l'eau libre dans un ensemble
d'horizons comportant des horizons profonds compacts nécessite
non seulement tme épaisse couche supérieure de matériel poreux,
mais aussi une transition progressive entre matériel poreux et
matériel compact. Ceci n'est pas pour nous étonner car il est
fréquent de voir la pédogenèse accentuer une discontinuité
hydrodynamique initiale.

épaisse, elle
(chapitre A-Il-a),

les deux asso-

Lorsque la série détritique de base est
porte des sols argilo-sableux jaunes perméables
ou des sols de sable blanc (chapitre C-II-a) ou
ciés en système (chapitre F).
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rapide (2,5 jours, ouverture des layons non comprise) sur envi­
ron 700 ha. Le second concerne une partie de la Station IRAT
de la route de Saint-Laurent - Mana cartographiée en détail
(quadrillage de maille 100 m, 3,5 jours pour environ 250 ha).

a - Reconnaissance pédologique de la ferme ~é~nière de
Saint-Jean.

La figure D3 fournit une esquisse d'orienta­
tion de la zone prospectée, suffisante pour implanter
la première tranche de défrichement sur une zone où
dominent les sols à contrainte minimum et à réaliser
Simultanément un défrichement expérimental sur une ou
plusieurs bandes témoins située sur sols à contrainte
plus forte (essentiellement l'unité C) de façon à

obtenir rapidement une prem~ere réponse quant aux con­
ditions d'extension de l'exploitation.

La figure D4 présente deux coupes schématiques
et synthétiques correspondant à des portions de layons
juxtaposées de façon à présenter à peu près tous les
cas rencontrés. Moins théoriques et simplifiées que
les schémas de la figure D2 , ces coupes ne sont toute­
fois intelligibles qu'en tenant compte des données
historiques exposées précédemnlent.

Dans l'unité C, objet de ce chapitre, deux principaux
types de superposition d'horizons peuvent s'observer:

1 Des sols sur socle (migmatite ou schiste) à horizon
nodulaire reposant sur un horizon sec au toucher, rouge,
à lithoreliques. Des variations d'épaisseur se manifes­
tent en fonction de la nature du substrat.

······•·

·Epaisseur moyenne des •

· horizons ·· ·· · ·; Sur _~igmatite : Sur schis:!!=i·
à · à ·10 15 cm · 0 10 cm·· · ·· · ·
à · ·50 80 cm .: 10 à 30 cm:· ·:Base non 1 " 1,5 m

• atteinte.•
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LEGENDE DR LA FI GTTRE D:i

Zones où dominent les sols à bon drainage interne (humectation
profonde) • Unité réunissant des sols sur S.D..E. épaisse, des
sols sur migmatite, sur grnnite (rare), sur schistes Bonidoro (rare)o

Sols sUr S.D.B., temme de transition vers les podzols. Présence
possible de sables blancs. •

Sols de zone plane et basse (terrasse ?) à horizon humifère foncé.
épais (50 cm), à action de nappe en profondeu.r ( IOO cm)...~ ,
Zones où dominent les sols à drainage interne limité (secs au
toucher en profondeur) sur milJffiB'tite ou schistes, avec ou sans
recouvrement mince de SoDoB. t .Ioo cm) (u\I\ilA' c.)
Système complexe de sols sur schistes

1
1

~'I •..••••••••••••~-,/ .:.:.:. ••••••••••• .... 1_ J

- 1'" J \. :':':-:, ::::::;:;: :,:::: l 't
, . ,, , ,. ,

[ill]

ITJlllEJ
b<~::,'l

Pente faible, bon drainage inte~ne

Pente forte, bon draihage interne

Pente variable, drainage interne
limité o
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NoBo Cette esquisse ne peut fournir qu'ine orientation approxi~ative

à l'utilisateur. En effet, vue l'hétérogénei:té non ordonnée des
sols, il eût fallu une densité d'observations nettement plus
forte et , en particulier , des layons perpendiculaires à ceux
effectués, pour dresser une véritabie carte pédologique.

Layon parcouru

Fosse

Sondage

J
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o - 13 cm : Brun, à taches ocres, sableux,
poreux, tendance grumeleuse.

2 Des sols sur S.D.B. peu épaisse reposant sur matériau
pédologique compact issu du socle : La fosse n° 6
(figure D

3
) nous en donne un bon exemple :

L'épaisseur du recouvrement de S.D.B. est ici d'un
mètre; et on constate des manifestations ,nettes d'engorgement
par l'eau en surface. Ceci suggère que l'épaisseur minimum de
1m de S.J?~B. donnée ici comme suffisante pour assurer un bon

. â.~ainage vertical est sans doute un peu faible.' Cette limite
,nè'pou.rra toutefois être précisée qu'à la lumière du cômpor­

--, ", tëment· des sols au défrichement et à la mise en cultur'e.
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13 - 32 cm : Jaune, sans taches~ sablo-aJ;:'gi­
leux,massif, ~sse~~compact.

32 - 105 cm : Jaune, légèrement 'rouge , ;argilo­
sableux, présence 'Cie microagré­
gats, poreux~ ~ la base, nod~les
rouge violace a aspect de gres
ferrugineux (type S.D. B. )'.

105 - 115 cm : Niveau riche en graviers ,de
quartz émoussés~

115 cm : Rouge, argileux, structure
polyédrique anguleuse en assem­
blage compact, porosité visible
tubulaire faible, quelques
lithoreliques rouge violacé vers
150 cm (sondage).
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b - Oartographie de la partie SE de la Station IRA! de
Saint-Laurent.

pe~~:4% 6%· 7% S%

~~

ch.~;".M.Kt de
1 '

l ~L11
leau 1

l -~-0._'. • ~aa~4~~

Fig. DS : Organisatien et che~incment de l'eau dans les
C6uvertureo pédolog1ques à dynacique de l'eau
superficielle et latérale, sur nodel~ à pente
moyenne à faible. Relation avec les reliques
de S.D.B. Toposéquence étuiiéG sur la Stati.n
IRAT de Saint-Laurent (c~. fig. ~ ).

En l'absence de recGuvrement de S.D.B., l'organisati.n
àes sels est irès secblable à celle observée sur les môdelés à
pente f.rte (SS 17, § 1, même chapitre), et la dynamique de
l'eau est analogue. Toutefois, l'existence de lembeaux peu "ais
le S.D.B. vient modifier l'aspect des sols coiffés par oes der­
niers sans que leurs propriétés physiques (ou chiBiques) en
a.ient netablement changées. Ces recouvrements de S.D.B. se
reconnaissent essentiellement à la nature des nodules qui sont
alers de type gréso-ferrugineuxo A noter qu'à la ,ért,hérie de
ces lambeaux de S.D.B., l'horizon nodulaire est constitu'e d'un
mélange de ces nodules gréseux et de nodules lithore11ctuels du
socle; tel est le cas du profil SL 11 (cf. figure DS).
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G 1?RNULOMETRJ E DE LA ïOPOJEQUENCE IRRT ôtLAU'RENT
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Sur la figure D
S

on constate que le contact S.D.B. ­
socle tronque par l'amont les horizons de la couverture pédo­
logique tandis que ceux-ci sont recoupés à l'aval par l'hori­
zon nodulaire et la surface topographique. L'examen de la
texture (figure D6) confirme ces observations: Si l'on joint
les points de départ de l'évasement de la sU~face représentant
les limons fins, la ligne obtenue se situe sensiblement au
contact S.D.B. - socle en SL 1, elle atteint une profondeur
maximum (1 m) en SL 11, où l'horizon rouge argileux est le
plus épais, puis se rapproche de la surface en SL 2 et S 12.

En bas de pente, aux abords du Thalweg, apparatt un
étroit replat co11uvio-al1uvia1, qui s'élargit quelque peu
vers l'aval. Il est constitué de sables argileux à faible
variation textura1e, perméables jusqu'au contact avec le socle.
Sa granulométrie est nettement différente de celle des ver­
sants (faible' variation verticale, pauvreté en limons gros­

siers, richesse en sable fin). Des manifestations d'hydromor­
phie (taches rouges) apparaissent vers 1 m et, au bord du lit
de l'axe de drainage, o~ observe, en saison des pluies, des
écoulements au contact entre les colluvions et le matériau
d'altération du socle sous-jacent, qui constitue donc le plan­
cher d'une nappe à circulation latérale.

La carte de la figure D7 montre l'organisation en plan
de ces couvertures pédologiques, Elle donne une idée de la
forte hétérogénéïté des sols que seule une prospection systé­
matique à maille serrée permet de délimiter.

Remarque : Cette hétérogéné!té non ordonnée, fort gênante aussi
bien pour le pédologue que pour l'utilisateur n'est,
heureusement, pas générale. Elle résulte, ainsi
qu'on l'a expliqué au début de ce paragraphe, de

l'imbrication de reliques de matériel sédimentaire
(S.D.B.) avec des affleurements de socle, ce der­
nier portant une couv~rture podo1ogique tronquée
à deux époques différentes. Par contre, en l'absence
de cette juxtaposition de matériaux, que l'on n'a
observée jusqu'ici que dans la région de Saint­
Laurent et, plus exceptionnellement, à l'est de



Saut-Sabbat, la connaissance de l'organisation des
systèmes permet au contraire une cartographie beau­
coup plus rapide tout en fournissant à l'utilisa­
teur des informations plus complètes o Des exemples
de ces cartographies de systèmes sont donnés au
CJhapitre F.

Les contraintes prévisibles sont analogues à celles
énumérées pour les sols à dynamique de l'eau identique sur
modelé à pente forte :

Mauvais équilibre air~eau par excès d'eau temporaire
en saison de pluies ;

Fort ruissellement entraînant un risque d'érosion
intense.

Notons que la diminution de la pente ne limite que
modérément le risque d'érosion g~i reste im~ortant.

- Faible épaisseur du sol utile, accentuée par la con­
centration superficielle des cailloux ;

- IIétérogénéYté dans la croissance des plantes culti­
vÉ:es.

Toutefois, nous disposons là des premiers résultats de
la station IRAT du km 6 de la route Saint-Laurent - IIana, dont
le but est justement de tester ces sols. Après un défrichement
un peu tardif en 1975, et un brftlage difficile des andains, du
Pueraria a été semé et les travaux repris seulement en novem­
bre 1976 avec une extirpation des racines au bull, d'abord avec
griffes, puis au rateau car des griffes cassaient trop fréquem­
ment. Un billonnage a ensuite été effectué à la billonneuse à

disques. Un essai de canne à sucre a été mis en place à la fin
du mois de novembre 1976, après un désherbage répété en mai 1977
(repousse de cypéracées).

Une première constatation, renouvelée depuis sur d'au­
tres défrichements est que, sur ces sols, l'hQ~ectation paraît

1
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plus forte et plus profonde (au toucher) en sol défriché que
sous for@t. Toutefois, .les mesures d'humidité effectuées sur
la station IRAT ne mettent pas ce phénomène en évidence. On
ne sait pour le moment interpréter ce désaccord entre obser­
vations et mesures. Nous avons également effectué des obser­
vations du sol sous canne à sucre dans le cadre des essais de
fertilisation lRAT. Il faut noter à ce propos que la saison
des pluies 1976-77 n'a comporté à Saint-Laurent que très peu
de périodes de pluies abondantes et prolongées. De ce fait,
la plupart du temps, le sol sous canne se trouvait dans un
état d'humectation non excessif. Ce n'est qu'à la fin de la
saison des pluies que de telles périodes pluvieuses se sont
produites et l'on a pu constater que le sol sous canne était

alors gorgé d'eau, voire envahi par une nappe perchée dont le
magasin était allongé de part et d'autre des rangs de canne
(billons).

Les risultats de ces essais montrent de bons rendements
maxima -t140 t ël.e canne/ha) mais des effets dépressifs impor­
tants (50% de chute sur les rendements les plus forts, 2/3 de
chute sur les rendements les plus faibles) à l'emplacement des
poches d'eau les plus durables de la nappe perchée. C'est donc
la contrainte "hétérogéné'lté de croissance (et de rendement)
des plantes cultivées" qui paraît la plus forte dans le cas de
la canne à sucre (cf. rapport annuel de l'IRAT pour l'année
1977 ).

La contrainte "faible épaisseur du sol utile" laissait
craindre une plus forte sensibilité de ces sols à la séèheresse.
En réalité, si cette sensibilité accrue à la sécheresse se mani­
feste sans doute en fin de saison sèche rigoureuse, on a cons­
taté en 1976-77 que, lors des périodes de sécheresse qui ont
sévi surant la saison des pluies, la partie de ce~ sols acces­
sible aux racines se maintenait plus humide que la partie supé­
rieure des sols à dynamique de l'0au verticale sur S.D.B. par
exemple. Ai~si les jeunes cannes ont mieux supporté ces pério­
des de sécheresse sur les sols à dynamique de l'eau superfi­
cielle et latérale de l'lItÂT que sur S.D.B. J'il faut donc nuan­
cer les effets agronomiques d~ b~ocage de l'infiltration à

moyenne profondeur, il reste à faire un bilan des effets posi­
tifs et négatifs de ce blocage, ce qui nécessitera des essais



suffisamment prolongés t intégrant une gamme assez large de
types d'années pluviométriq~es et de spéculationSi
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COUVERTUP~S PEDOLOGIQUES A DYNM1IQUE DE L'EAU SUPERFICIELLE
ET LATERALE SUR MIGMATITE.

SL 2

Profondeur cm .°- 10 15-25 30-40. 70-80 140-150 240-250
. -

Refus % 69,38 71,59 38,14 21,72 27,72 31,28--
Granulométrie %

Argile 24,64 32,29 41,89 48,94 46,47 39,71- . - . .
Limon fin 3,18 4,63 5,63 15,10 18,46 24,61

-
Limon grossier 2,03 2,69 3,02 2,23 1,95 3,15

sable fin 18,38 20,19 18;91 6,01 5,66 5,79

sable grossier 48,52 38,59 29,85 27,64 27,97 27,53

Matière organique

carbone % 2,77 1,52
.- --

azote % .0,2 0,13
-

C/N 13,7 12,1

Matière organique % 4,781 2,63

PH eau 4,5 4,8 4,9 5 5,1 5

Bases échangeables en mé

Calcium 0,24 0,20 0,04 0,08 0,02 0,03

Magnésium 0,27 0,21 0,08 0,18 0,56 0,03
-
Potassium 0,17 0,06 0,03 0,02 0,02 0,02

Sodium 0,22 0,31 0,06 0,08 0,12 0,1

Somme des bases échan'"
geables 0,9 0,78 0,21 0,36 0,72 0,18

Capacité d'échange 6,5 3,7 4,95 2,2 5,90 5,15--
Taux de saturation % 13,85 21,08 4,24 16,36 12,2 3'~5

...

Phosphore total P205°/oo
1

0,17 1

1
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3 - Les couvertures pédologiques à dynamique de l'eau super­
ficielle et latérale sur schistes Bonidoro.

Ce type de couverture pédologique semble dominer
assez largement sur schistes Bonidoro. Il a été étudié de
façon très détaillée sur les bassins versants expérimen­
taux de la route de Saint-Elie où nous prendrons l'exemple
réel cité ci-dessous. Mais des reconnaissances et carto­
graphies montrent que les schistes Bonidoro situés au SO
de la route Montsinéry-Tonégrande portent des couvertures
pédologiques identiques à celles de la route de Saint-Elie,
dont la majeure partie est à dynamique de l'eau superfi­
Cielle et latérale.

La fig~re DS représente divers transects étudiés
sur le bassin versant expérimental A de la route de Saint­
Elie (voir carte en annexe).

A l Rn..Q.l}..1, on distingue :

Un horizon humifère épais de 10 cm brun passant
à jaune à la base, sablo~argileux comportant
quelques nodules ferrugineux, tendance grumeleuse,
à mat racinaire épais de 3 cm. Porosité visible
forte.

- Un horizon épais de 40 cm, jaune vif, argilo­
sableux, riche en nodules ferrugineux lithore­
lictuels, structure polyédrique, porosité tubu­
laire et interagrégats assez bien développés.

- Vers 70 cm de profondeur, avec une transition
de couleur progressive, apparatt un horizon rouge
argilo-limoneux, comportant des lithoreliques
tendres dispersées. Structure polyédrique 1-2 cm
en assemblage très compact, surface des agrégats
lisse percée de quelques pores. Porosité visible
tubulaire faible. Horizon appelé de façon abrégée
"horizon rouge compact". La p?Xtie supérieure de
cet horizon est humectée, mais il est pour l'essen­
tiel constitué d'un matériel sec au toucher en
toutes saisons. '

Vers 1 m de profondeur, apparition d'un matériau
rouge violacé clair, à toucher sériciteux, massif,
riche en volumes à structure conservée, limoneux.
Sec au toucher.



L'horizon rouge compact peut @tre remplacé par un
horizon de même textur~ structure et porosité, mais
de couleur brune à taches rouges plus ou moins anas­
tomosées. Ce bariolage constitue la trace d'un engor­
gement ancien, lié à l'organisation pétrographique
du schiste (filonnets de quartz subhorizontaux arr@­
tant la filtration de l'eau par exemple) ; il est
effectivement indépendant de l'humectation actuelle
du sol. Cette variation de couleur, calée sur Ithété­
rogéné!té pétrographique du schiste ne peut donner
lieu à une délimitation par des courbes d'isodiffé­
renciation. Celle-ci serait trop co~teuse et d'inté­
rêt limité puisque reflet de conditions pédoclima­
tiques inactuelles.

... Lthorizon rouge compact peut disparaître, m@me à

l'amont, et l'horizon nodulaire jaune passer direc­
tement au matériau d'altération sériciteux. Dans ce
cas, la filtration profonde de l'eau peut @tre quel­
que peu rétablie, lorsque l'organisation du matériau
d'altération le permet; mais cela n'empêche pas la
formation de nappes perchées dans l'horizon nodu­
la.ire.

A la base de l'horizon nodulaire jaune peut se dif­
férencier un mince horizon jaune à volumes plus rou­
ges et plus compacts, anastomosés, très peu contras­
tés. Ceci correspond à la transformation de l'hori­
zon rouge compact en matériau jaune avec maintien
de volumes rouges reliques. Ce baxiolage très dis­
cret, quelque peut renforcé par le lissage d~ à la
tarière, semble n'apparaître, quelle que soit la

'position topographique, qu'en dessous dlun certain
seuil de pente (c'est-à-dire de drainage externe).
Vue sa signification pédoclimatique probable, ce
caractère est repéré sur les cartes détai]ées tou­
tes les fois où cela est possible (cf. carte du
bassin A).
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- Enfin la présence de filons de pegmatit~ modifie
:~ ':cablemcnt l! aspect à.u soI à la vertic~üe de ces

derniers. Le sol est alors non ou peu nodulaire,
jaune pâle, plus sableu~:, dépourvu d'horizon rouge
compact, et passe rapidement (70 cm) à u~ matériau
Q1 altération jaune péJ.e, à grands volumes rouge clair~

sableux, riche en paquets de gros micas.

y~~~~;~ on note successivement les variations sui­
~~àlltès~rretenues po~~ la définition des courbes d'iso­

différenciation). ~

- A~ar~!~op tr~~-E~~coce (beaucou~ plus que dans les
couve:ctures à drainage vertical libre) de caractères

d~~xQromo~ph~~~~urfa~~: répartition hétérogène
de la matière organique qui migre plus profondément,
volumes réduits gris auréolés d'ocre, taches rouges
sur les 10gcmentG des nodu.les etc o Cette hydromorphie,
qui semble liée autant ù la pente (drainage externe)
qu'à 12 position su= le versant (apparaît systémati­
quement à l'aval) peut envahir la presque totalité
du modelé, y compris les oOIlIDle-cs d'interfluve (cf.
carte du Bassin A).

D~.ê..1J.~-r.J.~io~1.-flL:t~9E.~z2LJ-:.~!'.ou~ com,paÇ.:~ qui passe, à
sa base puis à son aval à un matériau à taches rouge
sur fond jaune. Ce bariolage peut affecter un maté­
riel sec au toucher, il ne correspond donc pas néces­
sairement à une hydromorphie de profondeur actuelle.

.... .A l'aval d'un point déterminé de llaxe de drainage,
apparition en profondeur d'tUl horizon blanchi conte­
nant des volumes ferruginisés ~eliques,auréolés

dt ocre (fac5_ès de dissolution), et dans lequel fluc­
tue une nappe hydrostatique. Oet horizon blanchi,
lorsqu'il se T8.pproche suffisamment de la surface,
est surmonté par un horizon sableux grisâtre.

L'étude de la dynaoique do l'eau et de l'enracinement
sous for~t primaire du terrain ~nont d'une couverture de ce
type est présentée ~u chapitre P (p. P. 36 à P. 41 et dépliant).



L~ dynamique de l'eau, lors d'une séquence pluviale, est ana­
logue à ce que ~'on observe dans les couvertures de même type
sur migmatite, avec toutefois les nuances suivantes:

Le plancher de la nappe perchée est moins profond sur
schistes (10 à 20 cm) que sur migmatite (30 - 40 cm)
et Ilhorizon nodulaire est corrélativement plus
superficiel et moins fourni.

- L'horizon rouge compact et les horizons d'altération
sous-jacente s'humectent mieux sur schistes que sur
migmatite. La variation saisonnière d'humidité et
la teneur en eau utilisable par les plantes sont
nettement plus fortes dans les horizons médians et
profonds des premiers, ce qui va de pair avec un
taux de limon plus élevé. Soulignons que, corréla­
tivement, la proportion de racines colonisant la
tranche 1 - 2 m est plus forte (1 ,8~6 contre 0,5%)
sur schiste que sur migmatite.

A ce type de couverture sur schiste est associé un
micro-modelé très particulier. Il s'agit de dépressions en
cuvettes de 1 à 2 m de diamètre, de 50 cm de profondeur envi­
ron, retenant plus ou moins bien l'eau. Appelés "djougoun pété ll

dans le langage traditionnel, ces dépressions, groupées sou~

vent comme les cratères d'un chapelet de bombes, sont particuN

lièrement abondants sur les cols séparant deux bassins ; ils
existent égaiement en certains points des sommets d'interflu­
ves. Leur déterminisme est peut-être lié aux chablis (chutes
d'arbres) plus fréquents sur les sommets où la ventilation est
forte, mais leur évolution correspond à une pédogenèse complexe
en cours d'étude. Leur r81e dans la dynamique de l'eau (infil­
trations localisées) reste également à déterminer.

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

_______________1



ECA 1

COUVERTURES PEDOLOGIQUES A DYNl~IIQUE DE L'EAU SUPERFICIELLE

ET LATERALE SUR SCHISTES BONIDORO.

-
Profondeur cm 0-5 5-20 30-40· 50-70 80-100 150-170

Refus % 14,63 48,93 44,39 30,55 24,42 6,31
- -

Granulométrie %

Argile 13,67 25,28 30,96 39,01 37,56 28,38
~

Limon fin 6,25 6,61 8,62 13,52 20,08 25,23

Limon grossier 4,36 4,24 5,37 4,69 5,07 6,59
--- .

sable fin 29,35 28,58 30,85 21,68 18,75 29,13

sable grossier 40,80 33,94 23,72 21,21 19,67 11,48. .
Matière organique

carbone % 3,9 2,0--
azote % 0,26 0,14

CIN 14,8 14,7

Matière organique % 6,73 3,48

PH eau 4,7 4,88 5 5,2 5,6-. 5,4

Bases échangeables
,

en me

Calcium. 0,23 0,04 0,02 0,02 0,01 0,01
- . -

Magnésium 0,62 0,20 0,05 0,06 0,04 0,08
.- - . - --
Potassium 0,12 0,07 0,02 0,02 0,01 0,04

Sodium 0,08 0,07 0,05 0,05 0,04- 0,05
-..- + -- ---

Somme des bases échan-
0,38 1

g,~aJ:>les
1,05 0,14 0,15 0,09 0,18

_~,..L-.____•
10----

Capacité dféchange 8,65
1

2,655,10 3,20 3,15 3,80..
._-..._"---'~-

-_..-, _.
~_.

Taux de saturation % 12,14 7,45 4,38 5,66 2,80 4,74- ..~-

Phosphore total P205°/oo ! 0,26 0,25 1 1! 1 1
1 1
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E - COUVERTURES PEDOLOGIQUES A CHErJIllilEI',iENT DE L'EAU C01Wlï1A:NTIE
PAR LE BATTEMENT ET LA C'IRCUMTIOrr D'UNE NAPPE TRES PEU
PROFONDE : SOLS SUR ARGILE l'JIARlNE ANCIENNE (COROPlNA.).

l - OOCURRENCE

Les argiles marines anciennes ou argiles COROPI~

constituent, en Guyane 'française (au Suriname, les dépôts
marins anciens sont beaucoup plus complexes que dans notrg
département) le dép6t de base de la plaine c6tière ancienne
(cf. préambule p. 3), surmonté ou non par les sables fins
Coswine. Lorsque les sables coswines sont absents, on obser­
ve une couverture pédologique directement développé sur
l'argile marine.

L'argile coropina constitue un matériau compact très
peu perméable. La présence de tubes de taille centimétrique,
plus ou moins anastomosés permettrait toutefois ~Ule certaine
filtration de·l'eau si la base du dép8t et le socle altéré
sous-jacent n'étaient occupés par une nappe hydrostatique
profonde (cf. fig. E1). Il s'ensuit qu'en période pluvieuse
la dynamique de l'eau s'effectue essentiellement.dans la
tranche superficielle, pédologiquement évoluée, dont l'épais­
seur est généralement inférieure à 1 m (voir page P. 59 sqq).

La végétation rencontrée sur ces sols peut ~tre soit
une végétation de savane herbeuse ou arbustive soit une
végétation de forêt hygrophile. Depuis deux.ans, l'intér~t

des responsables du plan de développement s'est porté sur
les savanes argileuses dont les sols présentent des proprié­
tés physiques favorables à la riziculture et le grand avan­
tage de ne pas nécessiter de déforestage. Une exploitation
expérimentale et de production, la Société Rizicole de
Guyane.(SORIG), Q été installée en 1976 à la Savane Thou­
louze près de Montsinéry par la SATEC et les premiers résul­
tats permettent déjà de définir un certain nombre de con­
traintes dans le cadre de la riziculture irriguée. D'autres

IJ
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tentatives ont également lieu près de Sinnamary en culture
pluviale.

Les études pédologiques fines ont de ce ~ait d'abord
porté sur les sols de savane argileuse que l'on étudiera de
façon plus détaillée que les sols sous ~orêt.

II -.La couverture ~édologi~ue des savanes ar.gileuses.

Bien que très aplani, le modelé des savanes argi­
leuses s'organise en inter~luves drainés par un réseau
hydrographique souvent bien hiérarchisé, nettement visi­
ble sur photo aérienne. Le drain principal est générale­
ment large à:.fond plat, à peine incisé, parcouru de che­
naux anastomosés. Les pentes des versants sont le plus
souvent inférieures à 1%, fréquemment de llordre de 0.5%,
mais peuvent atteindre dans certains sites 3 à 4% (cf.
fig. E

1
).

Bien qu1unlformément cartographiée par le passé
en sols hydromorphes à gley (asphyxie permanente) lessi­
vés, la couverture pédologique des savanes argileuses
montrf:d'importantes variations latérales représentées
sur les figures E

1
et 2.

Dans les sites ~résentant les drainages externes
les moins ~aibles, en sommet d1interfluve suf~isamment

surélevé par rapport au thalweg principal, conditions qui
ne sont pas, loin de là, réalisées dans toutes les savanes,
on observe un sol à léger pseudogley de surface présentant
les horizons suivants :

0-15 cm : gris brun foncé, à volumes millimétriques
plus clairs (tlots lessivés), quelques
taches brun ocre gainant les pores. Limo­
noargileux. structure polyédrique fine­
localement grumeleuse. Porosité.intera~_·

~

grégat et tubulaire assez bien dévelop-
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pée, racines nombreuses.

15-30 cm : Passe progressivement à brun-jaune, appari­
tion de volumes millimétriques compacts de
couleur ocre. Argilo-limone~. structure
polyédrique 0.5 à 1 cm. Porosité tubulaire
moyennement dév~loppée, les racines dimi­
nuent.

3ü-45 cm : Brun jaune vif, les volumes ocres augmen-
tent en taille et nombre vers le bas. Arg~leux.

structure polyédrique 1 cm. Porosité tubulaire

faible.

45-70 cm : Fond jaune passant à gris à la base. Les volu­
mes ocres augmentent encore en taille et nom­
bre et comportent à leur centre des mouche­
tures rouges puis, plus bas, des tlots rouge
violacé identiques à ceux présents dans llar­
gile sous-jacente. Argileux. Structure polyé­
drique 1 à 2 cm. Porosité tùbulaire faible.

700m tiArgile Coropina grise à volumes rouge violacé
auréolés d'ocre.

Mises à part les manifestations légères dtengorgement
par l'eau en surface, ce sol paraît, bien drainé. En réalité
les observations faites en saison des pluies montrent que ceci
est essentiellement·dÜ à l'élimination de l'eau de pluie par
ruissellement car Ilhumectation, très prononcée en surface,
diminue rapidement en profondeur, le sol étant sec au toucher
dès 30 ou 40 cm. Il s'agit donc en réalité dtun sol à drainage
vertical bloqué mais drainage latéral assuré. La faible humec­
tation saisonnière de l'horizon brun jaune vif suffit,toute­
fois à son évolution qui se limite à une pédoplasmation et à

une redistribution des composés ferrugineux qui colorent uni­
formément le plasma.



On observe ~_e..~g?:.s ~J]. haut ~:tle séquence continue de trans-...__._...-..0..... -
formation de l'argile coropina, séquence qui comporte des volumes
ocres à coeur rouge violacé ~des volumes jaunè ocre à mouche­
tures rouges~ des volumes jaune ocre uniformes devenant
jaune vif et de plus en plus petits (millimétriques) à la base
de l'horizon humifère. Cette séquence de transformation se
retrouvers "d~"n~-toüs l'ës autres stades d'évolution que nous
allons décrire sauf peut-être dans le plus hydromorphe où les
reliques de l'argile coropina disparaissent très rapidement. Il
s'agit là de la séquence lithorelictuelle qui jalonne la trans­
formation par la pédogenèse d'une rochè-mère sédimentaire ten­
dre.

Vers l'~valt ou sur les interfluves ~eu surélevé~, les
horizons brun jaunê et brun jaune vif passent respectivement à
des horizons beiges et jaunes, comportant la mGme séquence
lithorelictuellé. lJais de plus, l'horizon humifère devient
noir, s'épaissit ou, du moins sa transition vers le bas s'étale
(pén~tration plus profonde de la matière organique liée à-l'en­
gorgement par l'eau) les taches ocres gainant les pores slaccen-

. . . .' ..
tuent dans'Y, horizon humifère et gagnent vers le bas, dans 1 t ho-
rizon beige. A ce stade, une nappe perchée assez fugace (elle
stécoule vers l'aval) s'installe lors des périodes pluvieuses,
l'horizon beige restant longtemps très plastique.

.. "~1-u8..-Èlas- sur la-.ï?ente, 1 'horizon jaune se trouve pénétré
de volumes gris qui auréelent les lithoreliques, formant -une
sorte de réseau. La teinte d'ensemble est alors jaune clair.
Simultanément, cet horizon jaune clair devient discontinu,
interrompu latéralement sur des largeurs inférieures au mètre
par des sols entièrement gris (compte non tenu bien sOr des
taches ocres gainant les pores et des rares iithoreliques).
Mais dans l'ensemble, sur les flancs des canaux (SORIG), on
constate que les volumes jaunes clair dominent sur le gris. A
la verticale des volumes gris, les taches ocres gainant les
pores gagnent vers le bas mais restent peu nombreuses. A la
base, 11 y a passage continu de la teinte grise du sol à
celle de l'argile Coropina. Cette teinte traduit un engorge­
ment prononcé de la totalité du sol fonctionnel. A ce stade,...
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la :nappe perchée, bien que fluctuant au gré des séquences plus
via~es est pratiquement permanente en saison des pluies et
l'ensemble du sol très plastique. On constate également que
l'horizon de transition vers llargile coropina qui correspond
surtout, vue l'uniformisation de la teinte de fond (gris) à
une variation de consistance et d'humectation, devient plus
mince, phénomène qui va encore slaccentuer au stade suivant.

~ bas de, lente, la "digestionU des volumes jaunes" olairs est
p us pouss e et le gris. domine largement sur le jaunéclair.
A ·noter toutefois que cette dernière variation, ainsi que la
suivante ne sont pas décelables à la sonde car celle-ci peut
passer a,ùssi bien dans un volume gris que dans un volume jaune
clair re~ique. Il faudrait multiplier les sondages pour leur
donner une valeur statistiquè, ce qui n1est guère possible.
Par contre ces variations sont bien visibles sur les flancs.
des canaux fràtchement creusés. La transformation des volumes
jaunes c~air en volumes gris commence par une pénétration en
profondeUri.en coi~ ou en entonnoir, de l'horizon formant la
transition inférieure de l'horizon humifère. Puis la transfor­
mation se poursuit, ga~e fré~uemmeht laté~alement à'la base
du sol, au êontact de lthorizon de transition vers liargile
coropi~; c'est-~-dire au niveau du p~anchar de la nap~e perchée.
Elle la~sse derr~ère elle des îlots r~ches en lithoreliques
jaunes (fig, E ). Gr~ce aux canaux de la rizière SORIG, on cons­
tate que cette2transformation s'accentue latéralement et finit
par résorber la totalité de l'horizon à lithoreliques. Le sol
est alors noir en surface puis gris clair (blanc en sec), à
taches ocres gainant les pores qui diminuent en profondeur. Sa
base passe brutalement à l'argile coropina, sans transition
selon un front faiblement ondulé (ce front appara!t en réalité
dès le stade précédent). Il est probable que l'on atteint là
l'engorgement (et-.la fluidification) maximum.

Le repérage de ces transformations successives par des
courbes d'isodifférenciation sur le secteur·Est de la SORIG
montre que les dernières d'entre elles ne slorganisent pas fidè­
lement selon la pente et quJil existe des zones entièrement
transformées plus hautes que d'autres, voisines, comportant en­
core des volumes pédorelictuels.

A oe stade, ainsi qu'au précédent proparte, on observe
un microrelief en touradons. Il s'agit de constructions de vers
destinées à alimenter ces derniers en air. Elles traduisent
l'existence d'une nappe de submersion prolongée en saison de
pluies. La coupe inférieure de la figure E2 , où lion constate



la dissymétrie de la répartition de ces touradons, montre que
cette nappe de submersion ne relève pas de la simple hydrosta­
tique (sa répartition serait alors délimitée par une courbe
de niveau) mais de règles hydrodynamiques où intervient essen­
tiellement l'alimentation en eau du bas de versant submergé
par la nappe, donc la surface de son amont (ou de son bassin
versant) •

utilisation : Les propriétés physiques ainsi que le régime
hydrique de ces sols en font de bons supports pour le riz. La

fertilité chimique·est nulle au départ (cf. fiche analytique)
mais la capacité d'échange est assez élevée, nettement plus
que dans les terres hautes (8 à 15 meq contre 2 à 3)'. En quel­
que sorte, le coffre-fort est vaste ••• mais il est vide. Il
convient donc de le remplir convenablement avec une fertilisa­
tion de fon~ et d'entretien adaptée, sans oublier les oligo­
éléments. La détermination de ces fumures est du ressort de
l'IRAT et leur mise au point ainsi que celle des façons, des
traitements, ainsi que le choix des variétés demanderont sans
doute plusieurs années.

Mais il est deux problèmes qui dépendent pour le mo­
mer.lt directement de l'organisation et de la dynamique de l'eau
du sol, c'est celui de la portance qui permet ou non le pas­
s8ege de tel ou tel type d'engin en saison des pluies et celui
dees pertes en eau par drainage dans le cas d'un aménagement
en casiers.

Il existe actuellement deux tendances dans la mise en
va~eur de ces sols. L'une pr8ne la culture pluviale sans amé­
nagement. Cette solution a l'avantage d'un coüt minimum. Elle
présente l'inconvénient, dans un pays à pluies abondantes et
de répartition capricieuse, de ne pas maîtriser l'eau.et de
rendre problématique la.réalisation mécanique des façons et
t~tements mais aussi de ne pouvoir compenser par irrigation
un déficit de pluviosité aux périodes cruciales de la crois­
sance des cultures. La seconde, actuellement appliquée par la
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SORIG, consiste à aménager des casiers séparés par des diguet­
tes, digues et canaux et de cultiver le riz en irrigué. Les
réserves d'eaux des canaux, le choix de sites comportant à pro~i­

mité une crique assez importante, permettent de compenser par
irrigation les déficits pluviométriques. Au contraire, la
vidange des canaux permet l'assèchement des casiers au moement
des façons. Cette seconde solution nécessite un inve~tissement

initial important mais rend l'agriculteur plus indépendant des
aléas climatiques et offre certainement des potentialités supé­
rieures à celles de la culture pluviale. Comme il s'agit d'une
agriculture intensive requérant une surveillance constante par

un exploitant qualifié, les informations que cet exploitant est
s~eptible de fournir au pédologue pour lui permettre de déter­
miner les critères d'identification des contraintes sont plus
précises et fiables que dans le cas de la culture pl·uviale. Ces
informations nous ont effectivement été fournies par le respon­
sable et le chef d'exploitation de la SORIG et elles orientent
toutes les conclusions qui suivent.

a) Problème de la portance,

Des observations ont été faites sur la quasi totalité
des zones du secteur Ouest de la rizière SORIG où le tracteur
à pneus o~ à roues cages s'est enlisé au cours de la deuxième
campagne, ce qui a soit emp~ché la culture du casier correspon­
dant (casier 32) soit nécessite un semi (et des épandage d'en­
grais, traitements phytosanitaires etc ••• ) à la main (casiers

21 et 26). Dans tous ces cas, on a observé un sol correspondant
aux stades les plus hydromorphes de la séquence décrite ci­
dessus, c'est-à-dire un sol gris, ne comportant de volumes jau­
nes lithorelictuels quJau delà de 40 ou 50 cm. Toutefois, l'exa-·
ment des flancs de canaux montre que bien des sols de ce type
ne.posent pas ou peu de problèmes de portance. Il est probable
qu'à la morphologie s'ajoute un facteur particulier tel que la
concen~ation.(interne)préférentielle de l'eau. Far conséquent,
il ne semble pas actuellement possible de prévoir avec certitude



les zones de portance insuffisante(1). Par contre on peut déli­
miter les zones où ces problèmes risquent de se poser. On peut
espérer que des progrès seront réalisés dans cette voie en .
1979 gr€ce à l'étude pédologique du secteur Est de la SORIG,
étude préalable à tout travail du sol et qui délimite llappa­
rition des caractères successifs de la séquence pédologique
par des cOÙrbes dlisodifférenciation. Le comportement du sol
permettra par la suite de déterminer la signification de ces
courbes. Toutefois,· d'une façon générale, il 'apparatt que dans
les savanes argileuses comportant un réseau de drainage bien
hiérarchisé, nettement visible sur la photo aérienne, les

'stades moyennement hydromorphes (horizons médians beige et
jaune) dominent. Par contre les axes de drainage, bien inci­
sés correspondant seraient à éliminer de l'aménQgement. Tel
serait le cas de la zone basse comprise entre le segment de
pente à 1.6% et celui à 150 de la coupe de la savane Berard
(fig. E1).

Une autre cause de portance insuffisante serait la
présence d'un niveau supérieur sableux (saupoudrage de sable
cOsWine) ou d'un sol à horizon supérieur sableux lié à un
pointement de socle à travers le dép8t argileux marin. Nous
n'avons pu toutefois vérifier ce point au secteur Ouest de
la SORIG mais il est effectif qul'un sol sableux gorgé d'eau
est insuffisamment portant. Les casiers 1 et 2 du secteur Est
sont essentiellement constitués de tels sols (qui par ailleurs
ne présentent pas les qualités rizicoles des sols argilo-limo­
neux) et l'on pourra préciser leur comportement lors de la pro­
chaine saison des pluies.

Notons pour conclure que selon M. GUEGUIN, les engins
à chenilles passent sans difficulté là où pneus et roues cages

(1 )
D'après les responsables de la SORIG (]@~. GILLAIN et GUEGUIN)

il eXiste une·plante indièatrice de ces zones à portance insuf­
fisante. Il slagit d'une petite cypéracée en boule d1 un diamè­
tre de 5 cm, actuellement récoltée pour détermination.
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s'embourbent. L'utilisation de chenilles ne résoudrait toute­
fois que partiellement le problème de la mécanisation car si
la préparation du sol et le semi peuvent @tre réalisés avec
un tracteur à chenilles, il n'est plus possible d'utiliser
ce dernier lorsque le riz est levé c'est-à-dire pour l'épan­
dage des engrais et les traitements phytosanitaires.

b) Problème des ~ertes en eau des casiers

La mattrise de l'eau dans certains casiers est diffi­
cile par suite de pertes excessives d'eau par filtration.
L'étude initiale de la dynamique de l'eau (p. P 59 sqq) avait
montré que l'organisation élémentaire de l'argile coropina
en faisait un matériel très peu perméable, mais qu'un certain
drainage pouvait ~tre assuré par un réseau de tubes sans doute
plus ou moins anastomosés et dont la taille peut atteindre
5 cm. Dans l'état naturel, ces pores communiquent avec la nappe
profonde et ne débitent pas d'eau sauf·si le niveau de cette
dernière baisse Xsaison sèche). ~Bis l'ouverture de canaux
atteignant 2 m de profondeur débouche un certain nombre de ces
tubes qui dès lors permettent une filtration. A la lumière de
ces données, le chef d'exploitation de la SORIG a constaté que
ces pertes excessives d'eau affectaient les casiers petits ou
étroits par suit~ d'un rapport longueur de canaux périphériques
(donc nombre de tubes ouverts)/surface du casier, excessif. Il
apparatt donc qu'il existe une superficie (et une forme) opti­
mum des casiers vers laquelle il faut tendre, suffisante pour
éviter les pertes excessives d'eau, pas trop grande pour une
gestion facile de l'eau, et qui se situe aux alentours de 2 ha.
Dans la mesure où il n'est pas possible d1éviter de réaliser
certains casiers de petite dimension, la mattrise de l'eau peut

malgré tout être assurée en maintenant pleins les canaux péri­
phériques de ces casiers.

. Enfin il est probable qu'une autre cause de perte en eau
sera l'existence de sols peu argileux issus du socle -tel est le
cas des casiers 1 et 2 de la SORIG Ouest. Ceux-ci n'ont été main­
tenus qu'à titre expérimental.



III - LB couverture Eédolosique sur argile coropina
sous for~t.

Sous forêt on trouve à peu près les mêmes profils de
sols que sous savane mais aucune étude détaillée n'a encore
été entreprise si bien que lIon ne conna!t pas l'organisation
latérale de la couverture pédologique correspondante.

Il semble toutefois, dlaprès les reconnaissances effec­
tuées que les variations latérales soient m0ins importantes que
sous 'savanee Ainsi, dans la zone située à l'Ouest de la crique
Paracou (région de Sinnamary), on a trouvé sous les forêts
littorales une dominance de sols moyennement à peu hydromorphe
sur un modelé faiblement ondulé, entaillé par des "pripris à
joncs ll • A Cha.rvein (carrefour de la route de ltAcarouani) ou à
la crique Toussaint, sur une terrasse bordant l~ xive gauche
de la Sinnamary, les termes mal drainés dominent. Dans ce cas,
se développe un micro-modelé en cuvettes puis en chenaux anas­
tomosés avec des dénivelées importantes atteignant 40 cm.

La mise en valeur de tels sols nIa été ·tentée jusqu'à
maintenant que sur de petites surfaces (!le de Cayenne) et a
alors abouti à des échecs. Il slagissait de sols fortement
hydromorphe. Elle est actuellement entreprise sur des sols
peu à moyennement hydromorphes, sans micro-modelé, à l'ouest
de la crique Paracou avec un pronostic plus favorable. Quoi­
qu'il en soit il est certain que la nécessité de déforester,
avec la dégradation du sol que cela entraine, introduit, par
rapport aux savanes argileuses, une contrainte (et un investis­
sement) supplémentaire importante et la logique voudrait que
lion ne tente pas la. mise en valeur systématique de ces sols
(des essais bien renseignés seraient par contre utiles pour
l'avenir) tant qulil reste des savanes argileuses libres.
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SOLS SUR ARGILE MARINE ANCIENNE
(COROPINA)

Stoupan

Profondeur cm o - 10 20-30 40-50

Refus 96 0 0 0

Granulométrie %

Argile 19,40 53,75 63,43

Limon fin 55,81 35,35 27,67

Liinon grossier 12,70 10,41 6,21

sable fin 3,81 0,67 1,87. -
sable grossier 0,28 0,27 1,57

Matière organique

cai'bone % 1,8 0,49

azote % 0,14 0,07

CIN 12,9 6,6

r·1atière organique % 3,15 0,85

PH eau 4,6 4,9 5,1

Bases échangeables en mé

Calcium 0,07 0,08 0,02

Magnésium 0,09 0,15 0,46

Potassium 0,06 0,05 0,06
-

Sodium 0,01 0,01 0,01--
Somme des bases échan-
geables 0,27 0,29 0,55

Capacité d'échange 8,60 10,65 13,00.
Taux de saturation % 2,67 2,72 4,23

Phosphore total P205°/oo 0,015 0,023



1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1 ~

1
1
1
1
1
1
1

F. 1

F - ms COUVERTURES J?EDOLOGIQUES PRESENTANT PLUSIEURS TYPES DE

CHEMINEMENT DE L'EAU D'UN POINT A LIAUTREDU MODELE.

COUVERTURES PEDOLOGIQUES A DYNAMIQUE DE L'EAU

COMPLEXE.

Dans les chapitres précédents, nous avons étudié des
couvertures pédologiques où le cheminement de l'eau présente

"une composante verticale ou latérale dominante sur la majeure
'partie de leur sur~ace. Or il existe des couverturespédolo­

giques qui comportent plusieurs types de cheminement de l'eau
(ou parfois seulement plusieurs variantes dlun m~me type),
ohacun d'eux a~~ectant une proportion non négligeable de la

sur~ace totale. Si elles sont plus compliquées que les précé­
dentes, ces couvertures pédologiques ne présentent pas pour
autant une répartition au hasard des divers types de chemine­
ment de l'eau. Elles ont au contraire une organisation et une
dynamique dlensemble ordonnées et cohérentes qulil est néces­
saire de connattre si l'on veut mettre au point puis appliquer
des techniques de mise en valeur- adaptées.

Nous verrons dans ce qui suit que ces couvertures à
chèminement.de l'eau complexe correspondent à la trans~orma­

tion de couvertures pédologiques anciennes, dites "initiales",
et qui ne sont plus en "éc;J.uilibre"'avec certaines conditions
actuelles et en particulier celles qui règlent le 'niveau de
base de ltécoulement des eaux. Ces transformations, qui se réa­
lisent à l'échelle des temps pédologiques où l'unité de temps
est de l'ordre de la dizaine voire de la centaine de milliers
d'années, sont plus ou moins avancées. G~ce à la cartographie
détaillée des couvertures pédologiques à dynamique de -l'eau
complexe, de celles dont elles dérivent (étudiées aux chapitres
A et B) et de celles qui résultent de leur trans~ormation com­
plète (étudiées aux chapitres C et D), il est Possible de pré­
senter ltorganisation et la dynamiquè de ces couvertures dans
un cadre historique (ou chronologique) logique et didactique.
L'ensemble est résumé sous ~orme de schémas caractérisant les
diverses étapes de la transformation des couvertures pédolo-
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giques initiales. Ces schémas ont un double intér@t,
d'une part celui de faire comprendre, donc retenir, les
diverses organisations et dynamiques de l'eau effective­
ment rencontrées sur le terrain, d'autre part de carac­
tériser synthétiquement mais de façon très complète
toute les couvertures pédologiques rencontrées par réfé­
rence aux stades de différenciation figurant sur ces
schémas.

l - LES COUVERTURES PEDOLOGIQUES A CHEMINEMENT DE LI EAU COM­

PLEXE SUR LES BARRES PRELITTORALES DE LA PLAI:NE COTIERE

ANCIENNE.

1 - Organisation générale des divers systèmes de sols
développés sur barres ~rélittorales :

Les sables fins marins de la plaine c8tière
ancienne ont été déposés en bancs allongés parallèle­
ment au rivage, bancs appelés barres prélittorales
(cf. préambule). Ce modelé initial a orienté l'ins­
tallation du réseau hydrographique et s'est .. à peu
près maintenu si bien qu'actuellement les formations
sableuses de la plaine c8tière ancienne se présen­
tent sous la forme d'ondulations surbaissées (déni­
velée inférieure à 10 m).à sommet aplati ou arrondi,
plus ou moins anastomosées, séparées par des axes de
drainage colmatés et marécageux, grossièrement allon­
gées parallèlement au rivage actuel.

Ces barres prélittorales de la plaine c8tière
ancienne portent des systèmes de sols complexes pré­
sentant souvent des variations de pédoclimat extrème­
ment importantes et rapides. 1~is ces variations.sont
parfaitement ordonnées et correspondent à la transfor­
matio~ de sols colorés (jaune-rouge), sablo-argileux,
à cheminement vertical de l'eau non entravé (sols
étudiés au chapitre A :~ 2) en sols sableux, de cou-

. leur blanche (podzols), gorgés d'eau pendant les

. périodes pluvieuses (sols étudiés au chapitre C '..- 2).
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F. 3

Sur les figures F1 et F2 , on a reconstitué, ~ce aux
travaux de TURENNE, les diverses étapes de cette transforma­
tion, étapes qui sont en réalité des instantanés dans une
évolution continue. Ces instantanés ont été choisis de façon
à exprimer clairement cette évolution, un peu à.la façon dlune
bande dessinée.

Au stade l, la barre prélittorale porte une couverture
pédologiqu.;~ cheminement de l'eau vertical libre (chapitre A\

2). La végétation est alors toujours forestière.

Le profil moyen est le suivant :

0- 10 : Brun foncé, matière organique régulièrement répartie
et bien liée à la matière minérale~.Sableux. Struc­
ture à tendance grumeleuse. Très bonne porosité.

10- 50 : Jaune, passant à jaune-rouge à la base. Sableux au
sommet, sablo-argileux à la base. Structure massive.
Porosité plus fine, bien développé~.

50-100 1 Jaune-rouge. Sablo-argileux à argilo-sableux. Massif
à débit plus irrégulier. Porosité tubulaire fine
bien développée.

100-140 1 Avec une transition progressive, passage à jaune à
volumes rouges plus o~ moins indurés, de taille de
l'ordre du centimètre. La texture devient progressi­
vement plus sableuse. Massif.

. . -
140-200 s La teinte de fond sléclaircit progressivement tandis

que les volumes rouges soit slauréolent dlocre (faciès
de dissolution) soit, plus rarement, slindurent en
slentourant d'un cortex brun. Cet horizon correspond
à la frange capillaire puis à la nappe phréatique en
saison des pluies.'

~'enracinement très abondant sur les cinq premiers
centimètres, diminue ensuite brutalement mais se maintient,
en se raréfiant progressivement, sur plus dlun mètre d.'épais-
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seur.

Les' volumes rouges plus ou moins indurés necorrespon­
dent pas, dans le sol du moins, à une manifestation dJhydromor­
phie, puisque lorsque lion atteint le matériau originel, on
constate que ces volumes rouges y existent déjà et qu'on peut
les suivre jusque dans le sol. Cependant, dans les sites où
la nappe phréatique de saison des pluies est bien alimentée,
ces. volumes rouges tendent soit à se dissoudre soit, plus
rarement à s'indurer dans la zone de battement de la nappe.
Dans les horizons non affectés par cette nappe, ils consti­
tuent des lithoreliques.

Le magasin de la nappe de saison des pluies et de sa
frange capillaire, caractérisé par une couleur passant progres­
sivement du· jaune au blanc et par une texture de plus en plus
sableuse, s'observe à une profondeur variable selon à la fois
l'épaisseur du dép6t sableux au dessus de llargile Coropina
(qui constitue le plancher -ou le support- de la nappe phréa­
tique) et la position sur la barre. Ce magasin se rapproche
évidemment de la surface lorsqu'on va vers les axes de drainage
interbarre.

La végétation naturelle sur les barres prélittorales
à ce stade dlévolution est la forêt. Celle-ci se régénère
indéfiniment après abattis ce qui montre qu'elle trouve là des
conditions pédologiques favorables à son développement. Il
s'agit dJune forêt en équilibre.

Au stade II, dans les sites où, le drainage externe
(c'est-à-dire l'élimination des eaux de surface par ruisselle­
ment) est le plus faible, le pédoclimat plus humide détermine
la formation dlune matière organique plus mobile qui accentue
le lessivage de llargile des horizons supérieurs et augmente
leur contraste texturaI et de porosité avec l'horizon B sous­
jacent. Apparaît ainsi vers 50 cm de profondeur une varia­
tion rapide de texture (teneur en argile) et de couleur, àu
dessus de laquelle on note, en période pluvieuse, une accu­
mulation d'eau faible et fugace. Cette évolution se manifeste
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F. 5

en premier au bas des pentes délimitant la barre (figure F. 1)

etau centre des replats sommitaux pour les barres aplaties
(figure Fe2). Comme les suivantes et en les préoédant, cette

',transf:ormation progresse latéralement.

Au stade II, la végétation naturelle et probablœaent
les cultures ne sont pas encore affedBes et en particulier, la

transition rapide de texture entre horizon lessivé et horizon
B, la stagnation fugace d'eau' ,à ce niveau, n 1 0nt pas d 1influ­
ence notable sur la colonisation du sol par les racines.

Au stade III, toujours dans les sites àdra~ge externe
minimum, la perte (par lessivage et/ou hydrolyse) d'argile des
horizons supérieurs s'accentuè~' leur passage à l'horizon plus

. , ,

coloré et plus argileux sous-jacent se fait selon'une surf:ace
irrégulière qui correspond à un front d'attaque et de trans­
f:o~tion de cet horizon plus argileux initial, front qui laisse
derrière lui des !16tsreliques non transformés. A cette orga­
nisation verticale correspond un engorgement subsuperficiel
déjà important et susceptible dtaffecter notablement la végé-

'tation naturelle ou cultivée. Lors des périodes pluvieuses de
la saison des pluies; une nappe perchée, dont le plancher est
constitué par le front ci-dessus, se maintient quelques temps.
En début de saison des pluies, cette nappe perchée est nette­
ment 'distincte de la nappe phréatique profonde. Mais en fin de
saison des pluies, le plancher de la nappe perchée et le toit
de la nappe phréatique se rejoignent et il n'est plus'possible
de les dissocier. de stade dlhydro~orphie déjà pltis marquée
se manifeste entre autres par 1 'apparition 'de volumes beiges
ou blancs, de taille millimétrique, sous l'horizo~ humifère.
Bien entendu, la différenciation correspondant au ,stade II s'est
déplacée latéralement et précède celle apparaissant au stade III
(cf. sch'mas).

Dès que la nappe perchée s'installe et à f:ortiori dans
les stades suivants, la végétation naturelle peut êt:r;é~~it la
forêt, soit la savane. Les observations dont on dispo~~ sem-

. blent montrer que sur ces sols à engorgement de surface" la forêt
n'est pas en équilibre et qui elle' ne se reoonstitue pa~·.i.ndéfini-



F. 6

ment après abattage. Après plusieurs coupes apparaissent dans
les recrus des espèces de savanes, puis la savane elle-même
s'installe. Cette savanisation serait alors à déclanchement
anthropique, mais prédéterminée par le p6doclimat.

Au stade IV. Le lessivage apparu au stade II et Ilhy­
dromorphie apparue au stade III s'accentuent progressivement.

Lorsque le taux d'argile des horizons lessivés, atteint
une valeur seuil qui se situe vers 3 à 5%, se manifeste brus­
quement un phénomène de blanchiment du matériel sableux, en
même temps qu'au niveau du plancher de la nappe apparaît un
niveau brun, légèrement durci, discontinu, qui correspond à
une accumulation de matière organique et de fer appelée alios.
Le blanchiment des horizons lessivés, qui commence au niveau
du·plancher de la nappe perchée, .mais remonte rapidement jus­
qulà la surface, ainsi que la formation de l'alios correspon-
dent à une évolution appelée PODZOLISATION. Cette évolution
parachève l'appauvrissement du milieu en argile, fer, bases
et s'accompagne d'une augmentation de l'hydromorphie. Cette
hydromorphie s'accentue encore selon un gradient que nous
analyserons un peu plus loin en examinant l'organisation en
coupe et plan de ces couver~es pédologiques.

A ce stade certaines barres possèdent encore.sur leur
bordure des reliques intactes de la couverture initiale en
même temps que des podzols en leur milieu. On observe alors la
variation texturale maximum. Tel est le cas du transect C de
la carte de la figureF4 dont les teneurs en a!giles sont repré­
sentées sur la fig1Te Fe3. S.'il n1y: a pas coïncidence exacte

. des volumes pédologiques avec les courbes d'isovaleur d'argile
cette coïncidence existe au niveau des ensembles initiaux, en
cours de transformation,transformés.

Au stade V, la transformation en sable blanc est ache­
vée, il ne reste éventuellement que des reliques isolées d'ho­
rizon jaune. Le modelé s'est notablement avachi par départ de
toute la fraction argilo-ferrugineuse et sans doute aussi d'une
partie des sables quartzeux eux-mêmes partiellement dissouts.
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1 LEGENDE DE LA FIGURE F If

(1) Ces taches rouges ~ indurées ne sont pas des traces d'hydromorphie mais, des lithore­
liques.

(2) Qui n'est donc complète qu'à la verticale des volumes jaune-rouge.

FIGUmS

Volume sablo-argileux jaune-rouge. ~ Couverture
(1) ~ initiale

Volume sablo-argileux jaune à taches rouges ~ "l'erralli-
. tique" homo­

Vélume sa~leux jaune clair à taches rouges (magasin de la nappe profond gène (2).

Volume lessivé jaune clair (lessivage croissant lorsqu~ on va vers le volume hydro­
aor-phe ) •

Volume lessivé et hydromorphe beige à taches ocres (hydro.orphie croissante lorsqu'on
va vers le podzol).

Podzol à alios humoferrugineux mais à horizon humifère très réduit.

La nappe perchée, dont le plancher est constitué par le front d'attaque, est l'agent
de la transforllation correspondante de Ja couverture initiale.

Point d'observation des courbes d'isodifférenciation ou des li.iteB. Précision l à

5 Il selon la progressivité des tran~itionR.

Courbe d'isodifférenciation correspondant \ un éclaircissement, à une diminution du
taux d'argile du volume jaune situé sous l'fiorizon humifère et à l'apparition d'un
front d'attaque (3) per descensum du volume jaune à taches rouges (avec persistance
de pédorefiques au-dessus) : Ce front correspond à une variation brusque de texture

((de sableux à sablo-argileux) et de teinte (de jaune pâle à jaune vif).

Courbe d'isodifférenciation correspondant au début de la décoloration du volume
jaune pâle lessivé par apparition d'îlots rIillimétriques beiges sous l 'horizon hlDlH~Ril

Courbe d'isodifférenciation correspondant à l'apparition de sab~e blanc et d'alios au
contact du front d'attaque qui sinue entre 0,5 et 1,2 ID de profondeur.

Liaite du dépôt colluvio-alluvial sablo-li~oneux.

Courbe d'isodifférenciatioh éorrespondant à 1. rencontre des Eanifestations d'hydro­
aor-phie dues à la nappe profonde de bas- de pente, avec les horizons supérieurs, humi­
fère et lessivé, hydroœorph~ ou non. Cette hydromorphie de nappe profonde affecte

jusqu'à les effacer les organisations sucessives de la séquence initiale.

DIFFERENCIArION ALLANT DES RELIQUE.S';D.E COUVERruRE INiTIALE VERS LES PODZOLS OufERS LES
ALLUVIONS PERIPHERIQUES

~ Courbe d'isodifférenciation correspondant à la disparition du volume sablo-argileux
jaune rouge (7,5 YR). Le sol est alors jaune (ro YR) avec des taches rouge (2,5 YR)
en profondeur, il présente des variations verticales de texture progressives (de
sableux à sablo-argileux).

COURBES D' ISODIFFERZN"CrATION EIEttIMITES
Rema~ue préalable: Une courbe d'isodifférenéiation indique l'apparition ou la dispari­

tion sur le terrain d'un ou de plusieurs caractères morphologiques. Les informations
complé.entaires éventuellement fournies à propos de chaqqe courbe concernent le sol à
la verticale de cette courbe.
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F. 7

Ces'massifs purement sableux se gorgent rapidement d'eau lors
des premières longues séquences pluviales de la saison humide,
puis la nappe y fluctue en fonction du rythme des pluies.

Organisation en plan des sytèmes de sols complexes sur barres
prélittorales.

Les figures F.1 et F. 2 donnent une représentation sché­
matique en coupe des systèmes·de sols sur barres prélittorales.
Leur extension à l'ensemble d'une barre laisserait supposer que
celle-ci se décompose en auréoles concentriques, parallèles à
ses bords, de sol correspondants aux stades succ~s~ifs de·trans­
formation exposés ci-dessus. La réalité est plus complexe, comme
le montre un cas réel représenté sur la figure F.4• ~ structure
du système de sols est ici matérialisée en plan par des courbes
d'isodifférenciation qui relient entre eux ·les points d'appari­
tion de certains caractères morphologiques jalonnant la trans­
formation du sol jaune-rouge sablo-argileux en sol de sable
blanc. Comme ces caractères sont en relation avec les proprié­
tés physiques du sol et son pédoclimat, ces courbes d'isodif­
férenciation constituent, d'une façon générale, des courbes
iso-propriétés (ou de mêmes propriétés) du sol.' Notons au pas­
sage qu'elles constituent pour le moment le seul moyen de relier
les r~sults.ts agronomiques (cf. figure F.

5
) aux propriétés ponc­

tuelles du sol, donc d'extrapoler ces résultats à l'ensemble
des sols du système correspondant et, par la ,suite, de définir
la vocation et les potentialités de ces mêmes sols~'

La carte de la figure F.4 montre, sur la partie de barre
considéré~plusieursstructures plus ou moins concentriques sur
le replat sommital ainsi qu'une structure périphérique, égale­
ment concentrique, qui enveloppe les structures sommitales.
C~acune de ces structures constitue un système évolutif, que
lion a délimité approximativement sur la figure,F. 6 • Chacun de
ces systèmes collecte lteau dlun bassin versant'internedont
la 'surface est constituée par le front d'attaque des horizons
initiaux (cf. stade III). On constate, grâce aux obse~~tions

piézométriques, que .m~me 'au sein ,de :.la.:·:p~rtie la plus ,transfor-·
mée, cJest-à-dire du IIcoeurll podzolique, il existe dtimportan-
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tes variations d'engorgement en fonction de la distance à
l'axe du système mais aussi en fonction de l'état d'avance­
ment de la transformation. Ainsi la figure F,? montre-~lle,

sur une partie du coeur podzolique d'un système beaucoup plus
évolué que ceux représentés sur les figures F'4 et 6, la
variation de profondeur du toit de la nappe perchée en fonc­
tion de la distance à l'axe du système, axe matérialisé par
lJexutoire de la mare centrale, La différence d'alimentation
et de remplissage entre ce système et le système B1 de la
figure F'6 par exemple est importante puisque> au coeur de ce
dernier, au même moment, le toit de la nappe perchée se trou­
vait à 60 cm de profondeur, Ainsi sera-t-on sans doute amené
à établir des dist~tions supplémentaires au sein des surfa­
ces podzoliques. -Les courbes d'isoprofondeur du sommet de la
frange saturée d'eau (figure F,?) peuvent répondre à ce besoin.
Elles doivent évidemment être recherchées le même jour (non
pluvieux) et le plus rapidement possible de façon à éviter
une dérive de ces courbes due au remplissage ou à la vidange
du système.

Ces systèmes de transformation, que l'on pourra1t
aussi appeler système de dégradation car ils transforment des

sols de bonne qualité en de très mauvais sols, évoluent comme
des chancres qui rongent la couverture pédologique initiale
à le. manière d'une maladie, Les mares qui se forment au centre
des systèmes lorsque ceux-ci atteignent un stade avancé d'évo­
lution (savane bordelaise par exemple) accusent encore cette
analogie sur les photographies aériennes et si la comparaison
p~che par un anthropomorphisme excessif, elle permet une com­
préhension intuitive du phénomène.

Représentation cartOgraphique : Les cartes en courbes
dtisodifférenciation (figure F.4) constituent actuellement la
représentation cartographique la plus détaillée que l'on sache
faire de ces systèmes, Ce type de cartographie ne peut être
réalisé qu'exceptionnellement car il est très coüteux en temps
(il a fallu au pédologue 6 jours de terrain pour réaliser la
carte de la figure F'4)' On ne l'envisage que pour llétude
initiale des couvertures pédologiques non encore connues
ainsi que pour l'implantation d'essais agronomiques, En effet
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F. 9

seules.ces cartes détaillées permettent dlinterpréter et sur­
tout dlextrapoler les résultats de ces essais.

Les cartographies courantes sont beaucoup plus rapides
et, utilisant les connaissances acquises grâce aux cartes pré­
cédentes (nommées cartes intra-système parce qulelles repré­
sentent la·structure interne du système), elles caractérisent
le stade d'évolution de chaque barre que lion indique à l'aide
de chi~~res romains par référence aux schémas des ~igures F. 1
et F.2 - Comme le stade d'évolution des barres change ~réquem­

ment d'une extrémité à l'autre, chacune d'entre elle est carac­
térisée par 2 ou 3 transects. Ainsi dispose-t-on d'une infor­
mation précise sur les caractéristiques extrêmes des sols de
chaque barre ainsi de l'orientation des gradients de variation
(exemple de la ~igure FeS). Une coupe synthétique permet égale­
ment de replacer les divers sondages ponctuels réalisés lors
de la prospection par rapport à la séquence pédologique .om­
pIète (exemple de la ~igure F.

9
) et de rappeler les principa­

les caractéristiques et contraintes correspondantes. Il est
également possible de caractériser les sols extr@mes de chaque
transect à l'aide des critères qui ont servi à dé~inir les
courbes dtisodi~~érenciation(~igure F.4) ce qui ~acilitera

llextrapolation des résultats des essais agronomiques.

2 - Mise en valeur :

Les·contraintes à la mise en valeur augmentent évidem­
ment lorsqulon va des parties intactes de la couverture ini­
tiale aux podzols.

Hormis la fertilité chimique naturelle quasi nulle, les
contraintes sont ~aibles dans ces parties intactes de la cou­
verture initiale et uniquement liées à la finesse des sables
qui confèrent au sol une ~ragilité au dé~richement plus grande
et une tendance à la battance en culture annuelle. Cette ~ai­

ble contrainte se maintient jusque vers la courbe d'isodi~~é­

renciation 2 (c~. figure F.4).

Peu après la courbe d'isodi~~érenciation2 apparaît



F. 10

une hydromo;Ehie de surface de plus en plus marquée lorsqu'on

va vers le centre du système, en m~me temps que la :~~extur~

devient ~lus sableuse et que la lixiviation des éléments fer­
tilisants s'accentue.

Après quelques tentatives malheureuses de cultures
annuelles sur les termes très dégradés de ces systèmes (exem­
ple de la pervanche de Madagascar savane Bordelaise) il sem­
ble que la mise en valeur s'orienteexclusivement vers les
~turages cultivés. Plusieurs contraintes, spécifiques oU'non
de cette spéculation, sont prévisibles :

, 1.

- Dès qu'il existe une hydromorphie de surface, m~me

faible, le piétinement des animaux entraîne une
compaction des quelques centimètres' supérieurs du
sol, ce qui augmente l'engorgement et provoque une
concurrence accrue des espèces naturelles adaptées
à ce pédoclimat (cypéracées), espèces qui finissent
en quelques années par supplanter les espèces culti.
vées. Sur ces sols la longévité des p~turages culti­
vés risque donc d'être très faible (communication
orale de M. VIVIER, I.N.R.A.).

La vidange relativement rapide des systèmes, la fai­
ble capacité de rétention pour l'eau des horizons
lessivés et surtout podzoliques, font qu'aux phases
d'engorgement succèdent en saison sèche, mais aussi
lors des périodes sèches de la saison des pluies,
des phases de dessiccation où les ~turages manquent
d'eau.

- Enfin la forte liXiviation des engrais nécessiterait
des apports très fractionnés. Notons dans l'immédiat
qu'il faut éviter les applications dans les zones
podzoliques pendant les périodes très pluvieuses
car, lorsque la nappe affleure à la surface du sol,
le ruissellement devient total et entraîne la
majéure partie de l'engrais épandu.
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F. 11

Actuellement les potentialités réelles de ces systèmes
sont totalement inconnues et, vues les surfaces concernées,
leur accessibilité, et les nombreuses implantations d l exploi­
tations qui y sont faites malgré cette ignorance, il est très
urgent de mettre en placedes expérimentations très précisé­
ment calées sur la séguence de différe~ciation pédologique
pour évaluer, m@me grossièrement, ces potentialités. Ces
essais ~ont démarrer en 1978-1979 pour l'étude des potentia­
lités fourragères de la vé~tation naturelle de la savane
(l.N.R.A.) et devraient @tre entreprises po~ les fourrages
cultivés et les cultures vivrières.
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II - LES COTNERTURES PEDOLOGIQUES A CBEMINEWŒNT DE LIEAU CO:MPLEXE
SUR SERIE DETRITIQUE DE BASE.

1 - qrganisation des divers systèmes de sols développés s~

S.D.B.

Les couvertures pédologiques complexes sur SDB
sont constituées de sytèmes de sols qui pFésentent une
organisation d'ensemble très voisine, à l'échelle près,
de celles sur barres prélittorales de la plaine c8tière
ancie~e. On y distingue des systèmes sur plateaux
nettement individualisés et des s~èmes sur des inter­
fluves plan convexes à versants peu pentus (pentes
10%) souvent réincisés à leur base. Ces interfluves
correspondent en réalité à la m~me surface que celle qui
couronne les plateaux et qui est ici très·peu entail~ée

par les axes de drainage principaux. Il s'ensuit que,
du point de vue du modelé et des systèmes de sols asso­
ciés, des intermédiaires peuvent @tre observés entre
les deux catégories distinguées ci-dessus.

a - Les systèmes développés sur les plateaux.

Ce sont les systèmes actuellement les
mieux connus sur SDB, grâce en particulier aux travaux
de TURENNE. Il correspondent aux diverses étapes de la
transformation de la couverture argilo-sableuse jaune,
à drainage vertical libre (A-II-1), en couverture pédo­
logique de sable blanc à cheminement vertical de l'eau
localement limité par remontée de la nappe phréatique,
(C-II-1), étapes que l'on a schématisées sur la fig.
F10• Etant donné qu'en Guyane française, seuls sont
connus les derniers stades (V,VI,VII), les quatre pre­
miers constituent des reconstitutions déduites des
~tades suivants et ils sont de ce fait très hypothé­
tiques.

Les transformations successives que Iron observe
. sur un m@me système comportant à la fois des restes de



la couverture initiale et le terme U1ti~e podzolique
sont :

-, - colmatage du sommet du B~qu.ie· se produit à une
profondeur variable (20 à 60 cm - cf. chap. A
p. A3 ) déterminant l'apparition d'une hydromor­
phie légère et l'installation d'une nappe per­
chée fugace.

- Départ progressif de la fraction argileuse,
sans décoloration du squelette sableux qui

reste jaune. Les courbes d'isovaleur d'argile
granulométrique (particules de taille infé­
rieure à 0,002 mm) des figures F11 et F12 mon­
trent le mode de progression de cet appauvris­
sement qui affecte'd'abord le sommet et la
base 'du profil puis l'horizon médian (hori­
zon B).·La figure F12 représente un stade plus
avancé (# stade VI) que la figure F11 (,.,.
stade V) et l'on constate qu'en F12 , l'appau­
vrissement en argile a déjà affecté l'ensemble
du volume jaune résiduel dont le maximum d'ar­
gile n'est que de 23% con~e'40% en F11 • Le
parallélisme, avec (Fig. F12 ) ou sana (Fig.
F11 ) décalage, entre la partie inférieure des
courbes d1isovaleur d'argile et le toit de la
nappe en saison des pluies suggère que cette
dernière joue unrele dans le'démarrage du les­
siVage de l'argile.

- Lorsque le taux d'argile tombe au dessous d'une
valeur se situànt aux environs de 3%, on cons­
ta.te un blanohiment brutal du matériel sableux
ainsi que, dans certains cas, l'apparition au
sommet et à la base du matériel restant coloré,
d'un horizon brun au contact du sable blanc,
brun rouge au contact du sable ooloré, légère­
ment plus cohérent que les matériaux qui l'en­
cadrent et qui constituent un horizon d'accu-
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mulation'de'matière organique et de fer (horizon Eh, Fe).
Il s ~agit. là· d lune '·podzolisàtion. La présence de ce Bh, Fe
en proforideur,particulièrement lorsqulil est au contact
du 'socle sôus-jàcent (Plateau des Mines par exemple). a
parfois été interprété ·.par des,. géologues comme un hori­
zon humifère enterré. Il correspond en réalité au dép6t
de matière organique et de fer, transporté par la nappe,
au contact du f~ont de podzolisation inférieur. En effet,

::~,' . ' ' ":::r:la fi.gure F12 montre qu~ la podzolisation gagne sous le
volume jaurierelictuel qu' e~;L.e isole du socle sous-jacent.

Ces transformations successives finissent par
,balayer 11 ensemble .d~ la couvE;,rture pédologique et il ne
reste, plus alors que des sables blancs. Tel est le cas
de la. vaste,zone située de part et dlautre de la route
Organabo.:.IVIana, depuis le carrefour dlOrganabo jusqu1au
cordon littoral. Ce~te podzolisation slaccompagne dlune
perte considér~ble'dematière;'(30 à 40% d'argile et de
fer ainsi que d'une partie de la silice du squelette
sableux dont les grains sont très. corrodés). Il slen-
suit un avachissem~nt du modelé, bien visible, pour la
région préci~ée,sur la carte au 1/50.000e n~ - Sain­
Laurent NE et Ba~se' ~na lm, et.que l10n a séhématisé
sur la -fi-gure F10. ra iJ.a.~p~ phréatique affleure alors au
coeur des platèaux qui deviennent marécagetcr en saison
des pluies et présentent un micro-modelé en chenaux
:a.nastoniosés~''Le 'débordement de la nappe donne naissance
à des criques dont les eaux sont colorées en brun par
la matière organique (acides humiques et surtqui(~.fulvi-

ques )'. . " . . . .:~'..: .

Si les phénomènes de départ de matière à partir
de la couverture initiale sont assez bien connus en par­
:ticUlier grâce aux travaux de Tü"R2NNE, il n'en est pas
de même du devenir des produits transportés, ..Quelc;[ues

. progrès ont toutefc>1s" 'été '~éalisés'.:;r-écemment grâce' aux
travaux-effectués par leBRGM~(~. P~\T)pOltr la récher­
che de Jm.olinite dèstinéè à llindustrie papetière. Des



Orsanisation .ep. l!lan••e,t..re'pr..~s..entat.i.o,ni c~rto~hi9..ue .d.e .ce.~

sl!!tèmes.

Les encadrés des figures F11 et 12 et les figures F
13

et F
14

montrent l'organisation en plans des systèmes de trans­
fo~tion sur SDB. Il s'agit de représentations intra-systèmes
c'est-à-dire donnant l'organisation interne des systèmes. Maia
ce~les-ci sont beaucoup plus simples que celles des barres pré­
littorales (F-I) car seul le caractère "apparition des sables

nive'aUx argilo-sableux blancs ont ainsi été découverts
sous les sables podzolisés. L'étude microscopique de
ce~ niveaux montre qu'il st'~git" d'horizons d1accumula-. . re];lresen eEI'-
tion et de .néoÎormatio~~chématiquement sur la figure
F10• On: y. dist,ingue successivement :

.,
:."

.. "r·

- une accumulation dans les vides intersticiels
des sables blancs de particulés fines amor­
phes., Il s'agit probablement de débris de
particules argileuses" qui rep:résenteraient
la forme sous laquelle sont entratnées les

. argiles de la couverture pédologique initiale.
Ce départ serait donc un lessivage puisqu'il
s'agit du trans'port de par-i;icules .solides,
accompagné d'une hydrolyse assez poussée
pour faire perdr€à l'argile sa bir~Îrin­

gence au microscOpe optique ,JI 'analyse tr1.a.­
cid~deces pr9du:i.ts donne un rapport silice/
alumine d,e1,5, il s'agit donc, de silicates
d'alumine). .~

- Unefoi~ les'tides entièrement èomblés, 11
y a cristal~isation, sur le fond amorphe,
de kaofinite. Cette néoformation s'alimente
aux dépens des débris amorphes mais néces­
site aussi sans doute un apport de silice •
Elle traduit alors un milieu confiné en
silice au sein de cee horizons d'accumula­
tion.
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blanos en 8lU'face" est repérable de façon fiable SlU' le terrain
et sert à définir l'unique courbe d'isodifférenciation. Il suf­
fit de savoir que celle-ci est précédée sur une centaine de
mètres par une décroissance progressive du taux d'argile, elle
m3me annonoée par un léger colmatage du sommet du B, pour
situ~r sur le terrain l'ensemble des variations pédologiques

.latérales.

Plus le stade de transformation est avancé, plus sont
réduites les surfaces utilisables pOlU' l'agricultlU'e. Ainsi
voit-on ces surfaces se réduire de la figure 13, o~ elles auré­
olent le plateau de façon presque continue~· à la figure 14 o~

elles ne constituent que des reliques isolées à Itextrémité de
IIpseudopodes" du plateau.

Mise en valelU' :
t •

Les possibilités de mise en valelU' de la majeure partie
des tlots reliques de la couverture initiale sont identiques à
celles des couvertlU'es à drainage verticale libre sur SDB étu­
diées en.A-II-1. Il stagit de sols à bonnes propriétés physiques
et ,bon équilibre air-eau mais à fertilité chimique nattU'elle
très faible.

ToutefOis, dans le cas de ces systèmes de transforma­
tion, viennent slajouter deux contraintes supplémentaires 1

- Morcellement des surfaces disponibles dtautant.plus
poussé que le stade de transformation est avancé.

- Existence d'une auréole de sols de plus en plus
sableux vers la périphérie, auréole large dlune cen­
taine de mètres ce qui, sur les îlots allongés et
étroits ou de faible surface, peut représenter une pro­
portion importante de l'ensemble. Ces sols sableux ont
un bon drainage interne, mais des réserves en eau utile
faible.



b - Les systèmes dt§veloppe§s sur les interfluves plan-conyexe~
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Ils sont moins bien connus et devront .faire l'objet
d'études oompl'~entaires. Iafigure F15 ,est tire§e d'obse~tions
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ef'f'ectuées à Charvein et A La Carouanio :ra transformation s'effec­
tué d'abord 'A partir de la surface par un lessivage accompegn'
d'un coliDatage· du .sOlDDlet du·:B. Il s'ensuit, comme sur les barres
p~11ttorale8 cette fois, une trans.tormation descendante des
horicons in!tiaux .par un front d'attaque q1;1e conat!tue 4galement

'le plancher d'une nappe perchée. L'horizon lessivé bl&noh1t rapi­
dement tout en restant· sablo-argileux'. Il s'agit là. d'aborc1 d'une .
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hydromorphie. Des accumulations diffuses de matière
organique se produisent au dessus du plancher. Le stade
ultime est soit un podzol soit un sol hydromorphe à gley.

Mise en valeur :

La partie non transformée du système présente les
m~mes qualités que les sols à drainage vertical libre sur
SDB. Dès que·la transformation·commence, ,une hydromorphie
de surface slinstalle ainsi qu'un blocage partiel de la
pénétration racinaire au niveau du plancher. L1hydromorphie
slaccentue vers l'aval. La résorbtion de cet engorgement
par un drainage ne devrait pas poser de problèmes majeurs
mais cet investissement foncier serait difficile à renta­
biliser car il ne permettrait la récupération que d'un sol
de très médiocre qualité.
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III - LES COUVERTURES PEDOLOGIQUES A ClIEMlNE~ŒNT DE L'EAU
COMPLEXE SUR MIG!1ATITES.

1 -' Occurrence :
~.

Les couvertures pédologiques sur migmatites
étudiées aux chapitres B et D ( 11-1) représentent res­
pectivement la' couverture ferrallitique initiale à drai­
nage vertical ralenti et la couverture pédologique à
dynamique de l'eau superficielle et latérale qui résulte
de la transformation de la première.

Dans la pa.r:tie nord de la Guyane française cette
transformation est en gén~ral, très avancée et ce sont
les couvertures pédologiques à dynamique de l'eau super- ,
ficielle et latérale qui dominent, associées à un modelé
accidenté de type demi-orange. Les couvertures à drainage
vert~cal libre sont limitées à des,régions correspondant
à des compartiments du socle affaissés ou seulement moins
soulevés. Ce sont par, exemple la région située à l'Est
de Saut-Sabbat ou celle située à l'Est de la Sinnamary,
immédiatement au sud de la plaine c8tière anc ienne." Les
couve~tures mixtes ou à cheminement de,l'eau complexe
peuvent s'observer en bordure de vastes zones de couver­
ture initiale à drainage vertical ralenti et marquent.
alors le passage aux couvertures à dynamique de l'eau
superficielle et latérale. Tel est le cas de la région
située à l'Est de Saut-Sabbat. Leur surface est alors
limitée à une auréole périphérique discontinue autour
des eones de couverture initiale conservée. Mais elles
peuvent aussi occuper tous les interfluves d'une région,
ce qui semble être le cas de la région située à l'Est
de la Sinnamary. La figure F16 montre que ce dernier cas
correspond à un stade de transfornlation plus poussé que
le premier.



1'20

ligure F,6 - Occurrence des couvertures pédologiques à
oheminement de l'eau oomplexe (ou couvertures
mixtes) sur migmatite.

2 - Orsanlsatlon ,des couvertures pédologlques à oheminement
de l'eau oomplexe (ou oouverture mixte) sur migmatite.

L'étude de ces couvertures pédologiques a»Porte
4e prtfo1euses intormatlons sur le déterminisme et la
nature des transformations qui induisent l'apparition
de la dynamique de l'eau superficielle et latérale qui.. .:

oaracté~!8e les 801s étud14s au chapitre DO. Ct est là
qu'on peut démontrer la val!dittS de l'1nterpr'tation
s~n'tique qui structure l'ensemble de cet ouvrage.
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La figure F17 oonstitue une représentation schématique de
l'une de ces couvert'xres observée dans la région de Saut-Sabbato

Figure F17 - Passage des sols à dynamique de l'eau verticale
aUx sols à dynamique de l'eau superficielle
dans une couverture pédologique mixte sur
migmatite.

On observe en l un sol à dynamique de l'eau verticale compor­
tant un horizon légèrement taché d'ocre entre 0 et 20 cm et un hori­
zon compact entre 20 et 40 cm. Au-dessous, un horizon rouge, argileux,
poreux à mioroagrégats passe vers 3 m progressivement à un horizon
plus compact également argileuxo

..

Sol à dynamique de
"eau superficielle

®
Front jaune- rduge @, m

lIôt relique rouge
dans J'horizon jaune

/ @
mince horizon
à concentration

n~duJair~

horizon jaune
sans mîcropeds ,

---
hori zon B rouge compact •­IithoreJîque~

SoJ à dynamique de "eau
vert ica le , ra lentie au sommet<D du profil

hor îzon rouge
compact

horizon rouge
à micropeds

Vers la mi-pente (en II), l'horizon à m1croagrégats a disparu
et le profil se décompose en un ensemble supérieur, épais d'1 mètre,
à dominance brun-jaune, assez poreux, riche en raoines, taché de brun
ocre en surface, et un ensemble inférieur rouge (2,5 YR 5/S), d'aspect
,compaot (porosité visible tubulaire), très pauvre en raoines. A la
base de ce dernier (2 m), apparaissent des lithoreliques,ferrug1n1­

sées assez peu abondantes. La limite entre les deux ensembles
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s'établit sur 20 cm environ par interpénétration des matériaux rouge
et jaune. Cette interpénétration se présente comme une "digestion" du
matériel rouge par le·matériel jaune car le premier persiste à l'état
de pédoreliques jusqu'à 25 cm de la surface. Plus en aval, le contrastel
entre ensemble supérieur jaune et ensemble inférieur·rouge s'accentue,
la limite devenant très nette, et prenant l'aspect d'un front à topo­
graphie en langues.

En III, les manifestations morphologiques de la "digestion"·
du matériel rouge par le matériel jaune deviennent très apparentes
pédoreliques rouges dans le jaune, diminuant en nombre et taille
vers le haut, les plus proches du front, qui sinue entre 70 et 100 cm,
pouvant être rattachées à l'ensemble inférieur par un pédoncule,
pénétration tubulaire de jaune dans le rouge, le long des rares
trous de racines. Dans l'ensemble rouge existent des lithoreliques
ferruginisées orientées dans le sens de la structure de la roche­
mère, tendres, isolées dans le matériel rouge, de forme irrégulière,
diminuant en nombre et taille de bas en haut. Elles persistent dans
le matériau jaune supérieur jusqu'à 20 cm de la surface où elles
subissent une très légère concentration relative (perçue seulement
sur la face aval de la fosse) en même temps qu'elles s'indurent.
Les manifestations d'hydromorphie se maintiennent dans l'horizon
humifère : taches rouilles le long des racines, plages gris-beige,
et ceci malgré l'augmentation de la pente qui passe de 17 à 25%.

Sur le segment aval (en VI), en se référant à la fois à la
séquence des lithoreliques ferruginisées et à la présence de fan­
tOmes de minéraux altérables, on constate que le front qui sépare
l'horizon jaune de l'horizon rouge, s'enfonce dans l'ensemble
rouge précédent. En effet, en II, les premières lithoreliques
sont observées vers 2 m de profondeur, elles sont de petite taille.
En III, ces lithoreliques existent sur l'ensemble du profil, elles
sont de grande taille àla base et diminuent en nombre et volume
vers le haut tout en restant orientées selon la structure de la
roche-mère; elles ne perdent cette orientation qu'au niveau de
la très légère amorce de concentration nodulaire. En IV, ~es gros­
ses lithoreliques atteignent la partie supérieure du profil où
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elles passent directement à un horizon à concentration nodu­
laire un peu plus important qu'en III mais restant assez super­

ficiel (8 - 17 cm). En ce qui concerne les fant8mes de minéraux
altérables, ils apparaissent au sein de volumes de matériel non
ferruginisé à structure 'conservée vers 2 m en III et seulement
entre 0,7 et 1,4 m en IV.

Le régime hydrique de ce type de couverture mixte est
connu par des observations à différentes périodes, ou déduit
de certains caractères : ainsi, le comportement "sec au tou­
cher" qui caractérise les horizons échappant presque totale"
ment à la dynamique saisonnière a été constaté pour l'horizon
rouge à lithoreliques du versant. D'autre part, le passage du
matériau rouge au matériau jaune superficiel correspond soit
au niveau de stagnation provisoire de l'eau (cas des sols à

dynamique de l'eau verticale avec ralentissement sommital)
soit à la base de la zone atteinte par l'humectation saison­
nière dans les sols à dynamique de lleau superficielle. Le
contraste entre rouge et jaune est plus fort dans le second
cas que dans le premier.

Dans le profil de l'amont (1), ,les divers horizons
sont humectés (plastiques) sur toute l'épaisseur observée.
Plus à l'aval, dès la disparition des horizons à microagrégats,
on constate une opposition entre l'ensemble jaune, humide et
l'ensemble rouge, sec au toucher, avec évidemment une certaine
progressivité au niveau du contact. Ce contraste se maintient
jusqu'en bas de pente.

Enfin, lors des pluies, on observe dans les fosses
creusées en II, III et IV un écoulement latéral d1eau libre

important, issu des faces amont seules, vers 10 à 20 cm de
profondeur (donc nettement au-dessus du front rouge jaune) et
qui remplit rapidement les fosses.

A la lumière de l'ensemble des données précédentes,
on constate que :

- Le régime hydrique des sols, de vertical et profond à l'amont,



.....

devient superficiel et latéral sur le versant.

Le passage rouge jaune correspond sensiblement, d'après les
observations tactiles, au front d'humectation. Ce front se
situe nettement au-dessous des écoulements latéraux consta­
tés lors des ~luies. Tout se passe comme si le domaine jaune
comportait des poches où s'accumule IJeau d'infiltration,
le tout formant un magasin pour celle-ci, magasin qui débor­
derait à sa partie supérieure.

Le domaine jaune supérieur, qui constituerait donc la partie
fonctionnelle des sols du versant, se développe dans des
matériaux de moins en moins différenciés pédologiquement à

mesure que Iton va vers IJaval : matériau rouge dJaspect
compact (E) sans, puis à lithoreliques, et enfin matériau à
volumes à structure conservée (Be). Ce domaine jaune s'enfonce
donc dans une séquence verticale d'horizons qu'il recoupe et
qui lui est de ce fait antérieure. Cette séquence d'horizons
est celle d'une couverture pédologique antérieure ou initiale,
qui paratt la plus complète à l'amont.

La concentration nodulaire superficielle apparatt liée à
deux facteurs principaux. En effet,:

• Dtune part, la concentration nodulaire ne commence que
lorsque la séquence de lithoreliques des horizons initiaux
atteint la proximité de la surface du sol (10 à 20 cm).
Ceci constitue une nouvelle confirmation du lien génétique
entre les nodules de l'ensemble supérieur et les lithore­
liques sous-jacentes.

• D'autre part, la concentration nodulaire se situe à une
profondeur moindre que celle du front rouge-jaune. Par
contre, elle·coIncide sensiblement avec le niveau où
s'effectue l'écoulement latéral de la nappe perchée.

Dans la toposéquence considérée, l'ordre des deux
facteurs est tel que la concentration nodulaire appara!t
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nettement plus bas dans la toposéquence (et plus tard dans le

temps) qùe l'établissement du régime hydrique superficiel.
Dans les deux autres exemples du même type dont nous disposons,
la même succession a été observée, mais décalée vers l'amont,
l'évolution du système y étant plus avancée.

En résumé, l'apparition d'une dynamique de l'eau super­
ficielle coIncide avec l'enfoncement de la topographie èt de la
couverture pédologique actuelles dans une couverture pédologi­
que plus ancienne. -Mais deux faits viennent s'ajouter à eette
confirmation :

a) Les couvertures péddlogiques à dYnamique de l'eau
verticale correspondent bien à des lambeaux de la couverture
pédologique initiale qui s'est maintenue intacte ou, du moins,
suffisamment peu modifiée pour que la dYnamique de l'eau reste
en tous points verticale et profonde. Les couvertures pédolo­
giques à drainage vertical étudiées précédemment nous donnent
donc une idée de ce qu'était cette couverture pédologique ini­
tiale (système à faible différenciation latérale, dynamique de
l'eau verticale généralisée, modelé peu accidenté).

b) La dYnamique de l'eau superficielle apparatt lors­
que l'horizon d'aspect compact de profondeur est suffisamment
proche de la surface. La conséquence de ce rapprochement pour
cet horizon est une augmentation du contraste de son régime
hydrique, de plus en plus soumis au rythme des pluies lors­
qu'il se rapproche de la surface du sol. Nous sommes à nou­
veau en présence d'organisations pédologiques (celles de l'hori­
zon compact) placées dans des conditions hydrodynamiques diffé­
rentes (plus contrastées) que celles correspondant à leur for­
mation et à leur entretien, et qui deviennent alors instables.
Cette instabilité se manifeste par leur comportement imperméa- .
ble, qui détermine ensuite leur destruction. Au contraire, dans
la couverture initiale, cet horizon d'aspect compact est situé
sous une couche de matériel à microagrégats perméables suffi­
samment épaisse-pour tamponner le régime hydrique. De plus,
le passage de l'horizon d'aspect compact à l'horizon à micro-



peds est :progressif. Nos observations montrent qu 1alors
l'horizon d1aspect compact a un comportement perméable.

L1organisation précédemment décrite semble la plus

fréquente. Des variantes s'observent toutefois. Elles ont
trait dtabord ainsi qu10n le signale ci-dessus au stade

,
dtévolution de ces systèmes de transformation. Ainsi, à la
Station CTFT de Sinnamary, le basculement du drainage ne se
produit que très à l'aval des versants si bien que la couver­
ture pédologique est à drainage vertical ralenti dominant ;
ce n1est qu'en bas de pente que des stagnations subsuperfi­
cielles se manifestent, bien révélées par le défrichement
mécanisé. Ailleurs au contraire, l'équivalent du segment II
de la figure F

17
se situe au sommet de l'interfluve ce qui

correspond au passage aux couvertures entièrement à dynamique
superficielle et latérale.

D'une façon générale, la couverture initiale sur mig­
matite, au contraire de celle sur schistes Bonidoro, ne com­
porte pas de nodules dans les deux mètres supérieurs du/sol,
les lithoreliques non indurées n1apparaissant que plus profon­
dément.

Il existe pourtant des cas où l'on y observe des volu­
mes ferruginisés indurés. Ce~-ci forment un mince niveau dis­
continu de 150 cm de profondeur en sommet d'interfluve à la
Station CTFT de Sinnamary, qui n'intervient pas dans les pro­
priétés agronomiques du sol. Ils sont au contraire très abon­
dants dans tout le sol et concentrés au sommet du profil dans
certaines zones de île de Cayenne, ce qui semble correspondre
à une roche-mère migmatitique assez basique. Tel est le cas
des couvertures pédologiques de la ferme de natoury et de la
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station !RAT de Cabassou~•.

Mise en valeur : Les couvertures mixtes bordant les
surfaces relativement vaste de sols à drainage vertical ralenti
(région de Saut-Sabbat) ne représentent que des surfaces limi­
téès. Il conviendra d'éliminer les parties aval à dynamique
de l'eau superficielle et latérale. Celles-ci seront d'ailleurs
le plus souvent rejetées aussi pour leur pente excessive.

Lorsqu'il s'agit dlune juxtaposition de couvertures
pédologiques élémentaires mixtes (cf. fig. F16) la principale
contrainte consiste dans l'extr~me morcellement des surfaces
à drainage vertical qui n'occupent que les sommets de collines.
C'est en particulier le cas de la région située à l'est de la
Sinnamary, immédiatement au sud de la plaine c8tière ancienne.
Seule la zone où se trouve la station CTFT de Sinnamary, qui
correspond à un lambeau préservé du plateau initial, présente
d'assez vastes surfaces de sols à drainage vertical.

~ Le mode de transformation de la couverture pédologique initiale
à Cabassou est différent de celui décrit ici. Comme on ne lia
pas retrouvé ailleurs et qulil semble exceptionnel, on ne lia
pas décrit dans cet ouvrage. Il est étudié dans l'article
IIExistence de systèmes à forte. différenciation latérale en

milieu ferrallitique guyanais : un nouvel exemple de couver­
tures pédologiques en déséquilibrelt. Science du Sol nO 2 - 1978.



IV - LES COUVERTURES PEDOLOGIQUES A CHEMINEMENT DE L'EAU
COMPLEXE SUR SCHISTE BONIDORO.

Nous avons vu aux paragraphes A-II-6 et D-II-3
respectivement les couvertures à drainage vertical libre {
(rares) et les couvertures à dynamique de l'eau superfi­
cielle et latérale (dominantes) sur schistes BONIDORO.

Etant donn~ qu'aussi bien-pour la mise en valeur
que pour l'analyse des couvertures de sols, on est amené
à considérer l'interfluve élémentaire -ou bien le bassin
versant- comme unité naturelle, il existe inévitablement
des unités naturelles mixtes dont une partie est à drai­
nage vertical libre, l'autre à dynamique de lleau super­
ficielle et latérale.

D'autre part, à la différence des migmatites on
ne trouve pas ou, du moins, n'a-t-on pas encore trouvé,
de surfaces importantes dlun seul tenant de couverture
initiale à drainage vertical. Les couvertures mixtes
constituent presque la règle là où persistent des reli­
ques de cette couverture initiale. Ainsi parmi les 10
bassins·versants expérimentaux (Bassins ECEREX - Eeologie,
ERosion, EXpérimentation) étudiés sur la piste de Saint­
Elie trouve-t-on, après un choix basé essentiellement sur
les exigences hydrologiques et une. élimination des seuls
cas pédologiquement exceptionnels : 4 bassins à dynamique
de l'eau superfüielle et latérale (A, F, G, H), 5 bassine
mixtes (B, D, E, l, J) et 1 bassin à drainage vertical
libre (0). Or il s'agit de bassins élémentaires, de
superficie très réduite (1 à 1,5 ha) et il est probable
que si l'on avait pris des bassins plus vaste, il nly aurait
pas eu de bassin entièrement à drainage vertical libre.

La figure F18 montre l'organisation dlune de ces
couvertures pédGlogiques mixtes observée sur le bassin
EOEREX lIE". A 11 amont, on obserf'e œJ..- profil analogue à
ceux des couvertures à drainage vertical libre et compor-
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tant un ensemble supérieur d'horizons argileux, bruns ou
brun rouge, riches en microagrégats, poreux, dont l'épais­
seur dépasse le mètre, passant progressivement en profon­
deur à des horizons d'aspect compact, à porosité visible
uniquement tubulaire et faible.

Sur la pente apparaît en surface un horizon de
couleur brune assez vive, à peine coloré par la matière
organique à son sommet, d'aspect plus compact que l'ensem­
ble précédent, et dont le déterminisme reste obscur. Comme
il correspond à une quasi disparition de l'horizon humi­
fère, il peut s'agir de zones où l'érosion est plus active.

Lorsquton va vers l'aval, IJhorizon rouge compact
de profondeur se rapproche de la surface et à partir d'un
certain seuil se situant vers 70 cm, l'horizon qui le sur­
monte change légèrement mais brusquement de couleur, deve­
nant brun jaune, avec à sa base apparition d'un pariolage
très discret. A partir de là, les caractères propres aux
sols à dynamique de l'eau superficielle et latérale se
développent et lion peut admettre que l'apparition du
bariolage traduit le basculement du drainage. Une étude
du régime hydrique de ces systèmes complexes reste toute­
fois à faire.

Utilisation : Le comportement au défrichement et
à la mise en valeur de ce type de couverture pédologique
sera connu dans les années qui viennent grâce aux e~péri­

mentatiommenées sur les bassins versants de la piste de
Saint-Elie. Actuellement, de tels systèmes existent sur
le défrichement Quenelprès de Montsinéry, Itun d'eua
porte en particulier l'essai de fertilisation sylvicole
du CTFT.
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2ème partie

RELATION ENTRE CERTAINS CARACTERES MORPHOLOGIQUES ET

- LA COMPOSITION VOLUMIQUE SAISONNIERE EN AIR ET EAU

- LE COMPORTEMENT A L'INFLITRATION ET A LA FILTRATION

- LA DISTRIBUTION VERTICALE DES RACINES.



: RESULTATS OBTENUS LA OU LE CHEMINEMENT DE L'EAU EST

VERTIC.AL ET LIBRE, roNC PROFOND (DYNAMIQUE VERTICALE).

mque•.•.••.•••••..•...•••.•..••••.•.••....•••••

1.1.3. Lecture des diagrammes de composition volu-
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de l'année? ••••••.••.••.•••••••••••••••••••••••

ment••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

MErHODES DES r-IESURES FAITES POUR CARACTERISER LES TYPg)

DE CHEMINF11ENT DE L'EAU.

RESULTATS OBTENUS LA OU LE CHOONJiloiENT DE L'EAU EST

VERTICAL ET LIBRE, SAUF EN QUELQUES ENDROITS OU IL

EST BLOQUE ULTERIEUREMENT PlUt RmONTEE DE NAPPE. •••••••
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CHAPITRE l

METHODES DES MESURES FAITES POUR CARACTFlUSER LES TYPES DE CHOOmœNT,DE L'EAU

1.1. REPARTITION DE L'.AIR ET DE L'EAU

1.1.1. POUX9uoi mesurer les quantités d'air et d'eau présentes dans le

sol à différentes périodes de l'année?

Les plantes doivent pouvoir trouver dans le sol~ qui est nécessaire

à la respiration de leurs racines. C'est pourquoi il est mauvais que le sol soit

gorgé d f eau pendant de longues périodes!!.. Mais le sol doit aussi fournir aux

plantes l'eau qui est nécessaire à leur développement, notamment celle qui ali­

mente journellement leur transpiration.. En somme, il faut qu'un certain équili­

bre entre l'air et l'eau contenus dans les pores du 'sol soit réalisé tout au

long de l'année ou de la saison de culture. Ainsi, l'air et l'eau sont les fac­

teurs primordiaux de fertilité, c'est-à-dire ceux dont il faut d'abord conna1tre
,

-et si nécessaire améliorer- l'équilibre, avant de se soucier des besoins du sol

en fertilisants chimiques et organiques.

Mais les différents facteurs de fertilité, eau, air, matière organique,

phosphore, calcium, potassium, etc. n'interviennent que dans le volume de sol

effectivement prospecté par les racines et les radicelles. Il importe donc de

déterminer ce volume, ou mieux -puisque la densité racinaire décroît assez pro­

gressivement en profondeur- de mesurer la répartition verticale des racines,

afin de connaître la densité d'exploitation du sol par les plantes dans les cou­

ches successiTes (ou lIhorizonsll) du sol.

Les mesures présentées ici concernent, non pas des sols cultivés, mais

des sols encore sous végétation naturelle, la for~t pour la plupart. Il faut en

effet connattre l'état initial des terrat.s, avant défrichement, afin de choisir

une culture adaptée à cet état ou -lorsque cela est possible- de modifier celui-ci

pour le rendre propice à la culture envisagéeS.

~ Certains végétaux extraient l'oxygène dissous dans l'eau et supportent ainsi un
long engorgement.·D'autres respirent par des racines aériennes. Ce qui est dit ici
ne s'applique pas à ces plantes particulières, ni par conséquent à des cultures
qu'on peut inonder, comme le riz.

H Il faut donc connattre aussi les exigences en air et en eau de cette culture,
besoins qui varient avec la variété considérée, selon les progrès de la généti­
que.



En examinant les résultats obtenus, on devra aussi penser que l'équi-

Ubre air-eau ne dépend pas seulement des propriétés du sol, mais aussi du cli­

.m, lequel ne reproduit pas chaque année des conditions identiques : cet équi­

libre est fonction du couple sol-climat. Un m~me sol sera par exemple longue­

ment engorgé au cours d'une saison des pluies particulièrement pluvieuse, et

suffisamment aéré en année "normale".

Les teneurs en eau qui sont indiquées dans ce rapport sont celles de

1976, année qui a comporté à la fois une saison des pluies exceptionnellement

humide et une saison sèche exceptionnellement sèche (J. DUFRESNE, 1977). En

1977, l'écart saisonnier dA teneur en eau du sol a été bien moins important.

1.1.2. Définitions et présentation des résultats

L'air et l'eau sont les fluides qui sont contenus dans les pores du

sol, pores dont le volume global est appelé parosité totale~, que l'on exprime

en %du volume toial. Dans ce "volume poral", toute entrée (ou sortie) d'eau y

est compensée par une sortie (ou entrée) d'un volume égal d'air: l'eau

ChasseS l'air et l'air remplace l'eau.

En tout point et à chaque inste"lt, on a, en volume

%air + %eau = porosité totale

Cette porosité totale est à peu près constante toute l'année (léger

gonf1ement possible en saison des pluies), si le sol n'est pas travaillé évi­

demment (on peut négliger le travail par la faune). La courbe qui représente

les variations verticales de la porosité totale est donc une caractéristique

stable du sol initial. Dans les diagrammes qui donnent la composition en volu­

~ du sol (figure P. 1), son trait a été renforcé: toute bosse de cette courbe

vers la gauche indique une couche plus compacte à ce niveau, toute bosse vers

la droite une couche plus poreuse.

~ Le reste au volume est occupé par de la matière solide, dont certains cons­
tituants sont rigides (cailloux, sables) et d'autres sont déformables ou
"plastiques" lorsqu' ila sont humides (argile, matière organique).

H ou comprime, dans certains cas.

P. !
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P. ,

Quant aux fluides qui se partagent cette porosité, leurs teneurs varient

à chaque instant en fonction des apports d'eau au sol par l' altmosphère ou la nap­

pe phréatique, de l'évaporation directe, de la transpiration des plantes, et de

circulations d'eau internes au sol déterminées soit par la Ilsuccionll des couches

plus sèches, soit par la gravité (poids) qui s'exerce sur l'eau di~a libre

(c'est-à~re celle qui n'est pas retenue par "capillarité" dans les pores fins).

Cependant, il existe au cours du cycle saisonnier des périodes où les

teneurs du sol en air et eau varient très lentement (c'est le .as en fin de sai­

son sèche, lorsque les pluies sont rares et que l'évapotranspiration devient

très lente, le sol étant sec) ou oscillent faiblement autour d' une m~me valeur

(c'est le cas en saison des pluies, lorsque le sol est humecté mais ress~é,

c'est-à-dire que l'eau de ~avité qui filtre rapidement a été entr8tnée en pro­

fondeur ou latéralement). Ces deux situations extr~mes sont caractérisées dans

les diagrammes de composition volumique par deux courbes qui indiquent les varia­

tions verticales de :

h , teneur volumique en eau à la fin de la saison sèche (fin Octobre),
..J!l

~, teneur volumique en eau du sol ressUYé~ de saison des pluies (vers Juin,

après deux jours sans averse).

Les diagrammes de composition volumique indiquent aussi la teneur en

eau au pF 4.2, c'est-à~re au "point de flétrissement permanent" des végétaux.

L'eau qui est comptabilisée à gauche de cette courbe de pF 4,2 volumique (en

pointillé) n'est pas extractible par les plantes car elle est trop fortement

retenue dans des pores très fins.

La manière dont on a opéré pour mesurer les teneurs en eau saisonnières

donnant les t!')urbes hm et ~ est aussi celle qui a été utilisée pour suivre la

circulation dans le sol, non pas de l'eau de pluie, mais d'eau déposée expéri­

mentalement en surface du sol (voir en 1.2.'.).

Les diagrammes indiquent aussi, à droite de la Courbe de porosité totale

( trait renforcé), la composition en VOiumli du sol en constituants solides. De

~ Lorsque le sol, ou l'horizon considéré, se ressuient mal ou pas du tout, à
oause de la présence d'un "piègelt imperméable, l'échantillon contient de l'eau
libre, dont une partie s'échappe cependant .1ors. du. prélèvement. Un astérique
~B'P.S+e ces cas, qui correspondent à des poches d'eaU·piégées dans le so;l., ou
~~uiiè··Îiappe d'eau perchée qui circule latéralement. .
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gauche à droite, figurent les volumes occupés par :

- le refus (constituants de diamètre supérieur à 2 mm)

- les sables grossiers (diamètre compris entre 0,2 et 2 mm)

- les sables fins (diamètre compris entre 0,05 et 0,2 mm)

- les limons (diamètre compris entre 0,002 et 0,05 mm) ;

- l'argile granulométrique (particules~ inférieures à 0,002 mm)

- la matière organique dont les fines particules sont aussi plus ou moins

agglomérées.

En ce qui concerne le refus, deux cas ont dO. être distingués

- Ses constituants n'ont pao d'enveloppe imperméable (restes de roche alté­

rée, plus ou moins ferruginisée, qu'on appelle des lithoreliques) de sorte

que l'air et l'eau qae contient leur propre porosité communiquent avec

l'extérieur et sont de ce fait accessibles aux plantes.

- Ses constituants ont une enveloppe à porosité très fine qui isole les

fluides contenus dans leur porosité ou sont, dans leur totalité, de POIJO­

sité fine (nodules, concrétions ferrugineuses, quartz).

Dans le premier cas, on a comptabilisé l'air et l'eau de ces cons­

tituants~ ceux du sol. Dans le second cas, leur volume nt est pas séparé

de celui de la matière solide proprement dite~.

1.1.3. Lecture des diagrammes de composition volumique

Ces diagrammes condensent une information considérable, qu'il

serait fastidieux et malcommode de présenter sous forme de tableaux de chif­

free. On peut les liL'El en deux: étapes :

a) Etude de l'équilibre air-eau du haut en bas du sol et aux deux

saisons extr~mes. (Volumes figurés à gauche de la courbe de pmDO-

~ Plus ou moins agglomérées entre elles et aux autres constituants et daat la
séparation nécessite l'action d'un produit "dispersant".

H En fait, le passage des lithoreliques aux nodules ferrugineux est progres­
sif de bsa en haut, mais on lui a tracé une limite brusque, par cOlllIllOdité.
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Ce figuré représente l'eau qui est encore disponible pour les végé­

taux à la fin de la saison sèche. Mais oe volume d'eau varie évidem-

", ..

'. : ~

ment selon la sévérité de la saison sèche. Etant donné que 1916, année con­

cernée par ces diagrammes, a eu une saison sèche très accentuée, ce volume

d'eau doit être plus grand en année normale (la porosité disputée est alors

moindre car la teneur en eau du sel ressuyé ne varie guère d'une saison des

pluies à l'autre).

d'eau.

Ce ~iguré représente l'eau trop fortement retenu~ pour être extraite

par les végétaux. Lorsqu'elle occupe une proportion importante de la

porosité totale, au détriment de la porosité "disputée" et de l'air, cela

signifie que les pores de l'horizon concerné sont, pour la plupart, extrême­

ment fins. par conséquent, un tel horizon est imperméable dans sa masse même

si, de place en place, de grosses galeries permettent à l'eau de gravité de le

traverser rapidement. En dehors de ces points de passage possibles, oet horizon

n'est pénétré que très lentement et donc en très petite quantité par l'eau de

gravité.

Ce figuré représente le volume qui est occupé alternativement par de

l'air· (périodes sèches) ou de l'eau (saison des pluies). C'est en.. . .;.

d'autres termes la porosité disputée saisonnièrement ou périodiquement entre

l'air et l'eau. Là où sa forme se rétrécit, ou disparaît (en profondeur), le

sol est à la même humidité en toutes safsons : cela ne signifiepas qu'il

n'y passe pas d'eau de gravité. mais que celle-ci n'occupe qU'un volume

infime; mais cela signifie surtout que les racines n'y prélèvent guère

sité totale dont le trait est renforcé).

L'- ]Le volume représenté par ce figuré, au cÉmtre du diasrahtme, est celui .

qui reste en ~ même pe~dant la saison des pluies. du moins dès que

le sol est ressuyé. Tout rétréoissement de sa forme signale Une couché moin-s -.,~' "~

aeree, voire même mal aérée. L'astérisque indique les couches où des poches

d'eau ont été observées en saison :des plu:les, rédti.isantd'autant l'a:tt'dis­

ponible pour la respiration des:r~cineso Le risque d'asphyxi~ est grand, si

ces poches d'eau' persistent plus: de-quelques jours, mais il: existe de proche ,,­

en proohe des volumes'plus sain~.que les racines pourrontex'ploiter à. la

rigueur.
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En conclusion, les données prénédentes renseignent principalement sur

les quantités d'air et d'eau disponibles aux deux extr~mes saisonniers consi­

dérés, et de haut en bas du sol. Mais elles n'indiquent pas avec certitude

connnent cet air et cette ean circulent.

b) Recherche de caractères en relation avec la dynamique de l'eau

(Volumes figurés à droite de la courbe de porosité totale).

La droite du diagramme nous renseigne sur les pourcentages du volume

cccupés par les constituants solides de diff1rentes tailles (mais pas sur la

nature de ces constituants pour ne pas trop compliquer le diagramme). Ces

pourcentages.ne subissent aucune variation'saisonnière notable.

Ils peuvent nous servir à détecter les changements de taille des cons­

tii.-~ants, qui coinci_dent avec des particularités de la dynamique de l'eau étu- .

diée ci-dessus. Par oxemple, la cO:1centration maximum de cailloux imperméables

peut coïncider'avec la zone à nappe perchée, le maximum de limons avec le

maximum d'eau dispon:..ble en fin de saison sèche, le maximum d'argile avec 1 .

couche formant un plancher "imperméable" pour les poches d'eau.
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1.2. COMPORTEMENT DU SOL A L'INFILTRATION ET A LA FILTRATION D'EAU DEPOSEE

m SURFACE PAR L'EXPERIMENTATEUR

1.2.1. Définitions et objectif de cette étude

L' infiltration est la façon dont l'eau apportée en surface du

sol pé~ètre dans celui-ci. L'eau qui est refusée par le sol stagne dans les

moindres creux, ou alimente le ruissellement. L'eau qui ruisselle depuis le

haut des versants s'ajoute en chaque point à la quantité d'eau apportée direc­

tement par les pluies.

La filtration est la façon dont l'eau qui s'est infiltrée dans

le sol resSQY~ s'enfonce et circule dans celui-ci, soit verticalement sous

l'action de son propre poids, soit obliquement s'il s'établit une pression

hydrostatique (sol saturé d'eau). Si la filtration est plus lente que l'infil­

tration, cette dernière réglera ensuite son débit sur le débit de filtration.

On considérera ici des résultats de mesures d'infiltration et

de filtration qui concernent, non pas l'eau apportée périodiquement par les

pluies, mais de l'eau déposée en surface par l'expérimentateur, et maintenue

sur les eStés par une enceinte étanche, enfoncée de quelques cent~ètres dans

le sol.

L'infiltration (et la filtration) peut ~tre caractérisée par

1 t épaisseur de la lame d'eau qui passe en un temps donné à travers la surface

du sol (ou à une profondeur donnée). Mais ce débit, qu'on appelle perméabilité

et qu'on exprime souvent en cm/h
H

, dépend des conditions opératoires, notam­

ment de la hauteur de la lame d'eau qui recouvre la surface de mesure.

Comme en outre :

- l'eau emprisonnée dans l'enceinte ne peut échapper à l'infiltration en ruis­

selant,

~ C'est-à-dire dont l'humidité correspond à la "capacité au champ" (cf. 1.2.:;.),
au-delà de laquelle le sol ne peut retenir l'eau.

~ Comme l'intensité des averses.
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- l'air piégé dans le sol peu,:!:. s'échapper latéralement (puisque tout le tel'­

rain n'est pas sub~ergé),

- toutes les aspérités du sol sont submergées dans l'enceinte, y compris des

galeries d'animaux qui sont "hors d'eau" dans les conditions naturelles,

- la mesure ne concerne qu'une petite surface d'un terrain généralement très

hétérogène•.

Il apparaît à l' évider..ce que les conditions expérimentales de ces

mesures sont bien différentes des conditions qui président à l'infiltration

et à la filtration des ea~~ de pluie ou même des eaux ruisselées.

Par conséquent, ces meoures ne peuvent servir à déterminer l'inten­

sité maximale~ de la pluie au-dessus de laquelle démarre le ruissellement.

A Cause de l'eau qui s'engouffre dans des galeries de gros diamètre qui sont

hors d'eau dans les conditions naturelles, les perméabilités mesurées expéri­

mentalement sont généralement très supérieures à ces intensités maximales.

On peut penser cependant que les résultats varient comme ces intensités maxi­

males : plus la perméabilité mesurée expérimentalement est faible, plus l' in­

tensité maximale est faible et donc le ruissellement probable.

Par contre, ces résultats renseignent (mais globalement seulement)

sur l'abondance, la largeur, les rétrécissements et les connexions des gale­

ries (ou pores tubulaires) du sol qui conc1l.ùsent l'eau pendant l'infiltra­

tion ou la filtration. Ils nous serviront ici surtout à montrer les diffé­

rences qui existent entre les divers sols de Guyane (et par rapport aux sols

des régions équatoriales d'Afrique) et pour cela, il suffira de les comparer,

c'est-à-dire de considérer leurs valeurs relatives, ou simplement leurs rela­

tions avec d'autres caractères ou comportements du sol.

~ Le déclenchement du ruissellement dépend de la durée de la pluie, lorsque le
sol présente une couche moins perméable sur le trajet de l'eau qui filtre et
que le ralentissement qui en résulte s'est fait sentir jusqu'en surface.

La mesure du ruissellement nécessite des installations onéreuses, ce qui en
limite le nombre. Le ruissellement alimente les crues des criques et en mesu­
rant le débit de ces crues on peut calculer le ruissellement moyen sur le
l-assin versant. Ce ruissellement est exprimé en %de la pluie reçue par le
bassin. Il varie non seulement avec l'intensité des averses et selon les bas~
sina, mais aussi en fonction des pluies des jours précédents, ou encore
selon l'état de dessèchement du sol. Différents bassins versants ont été
étudiés et sont étudiés (piste de St-Elie) par les HYdrologues de l'ORSTOM et
le C.T.F.T.
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1.2.2. Etude expérimentale de l'infiltration

Lorsqu'on ancre de. quelques centimètres dans le sol une enceinte

en acier, qu'on y verse de l'eau et qu'on mesure l'abaissement du niveau d'eau

pendant un temps donné, on peut calculer une valeur de perméabilité, par exem­

ple l CDV'heure. Mais on constate que, sur un m~me terrain, ces perméabilités

varient généralement beaucoup à quelques décimètres ou mètres seulement de

distance. C'est pourquoi on a besoin non pas d'une mesure unique sur chaque

sol, mais de plusieurs dizaines, de manière à pouvoir calculer une moyenne

(ou une médiane) qui, elle, soit caractéristique de ce sol.

Mais il est intéressant de connattre aussi la dispersion statistique

des résultats car une moyenne donnée peut correspondre à des dispersions de

résultats très différentes. Pour cela, le plus commode est de présenter chaque

résultat par un bâtonnet sur une échelle de valeurs de perméabilité, allant

par exemple de 0 à 10 000 cm/h (en resserrant les valeurs à mesure qu'elles

croissent) et en réunissant les sommets des bâtonnets :

~t-+1__----tt__1s....t_"_-[J - 1 1fIIilll1l'---'-_-+-1-lD_..J... -t-,----~l'.
o 1 10 100 1 000 10 000 cm/h

Pour pouvoir faire plusieurs dizaines de mesures par sol, il fallait

une méthode simple et rapide : c'est pourquoi on n'a pas opéré avec un dispo­

sitif d'alimentation qUi. mainœnne un niveau d'eau constant (flacon gradué,

retourné en dispositif dit "de Mariotte") mais simplement en mesurant le temps

t d'infiltration complète d'une lame d'eau de 12 cm de hauteur. Les enceintes

où cette lame d'eau était éta_Ue sont des cadres carrés en acier de 2O/l0
e

mm,
2 * .de section 250 cm , placés à quelques décimètres les uns des autres pour que

les eaux qui filtrent ne se mélangent pas. Avec 10 cadres mis en eau successi­

vement à une minute d'intervalle, on peut faire une centaine de mesures par

jour, du moins en sol perméable.

~ Lors de l'enfoncement, si le cadre bute sur une racine résistante ou un
caillou, il faut changer d'emplacement. Ce CS8 est fréquent dans les sols
à cheminement de l'eau superficiel et latéral, où il y a beauooup de cail­
loux et de grosses racines dans 1 'horizon supérieur.



En divisant 12 (hauteur de la lame d'eau) par t (en heure), on obtient

4é~ pèkéabilités (en cm/h), qui sont présentées dans ce rapport (qU'il faudra

cependant se garder de comparer avec des perméarilités obtenues par d'autres

méthodes).

a) - frincipe ; Après infiltration, l'eau filtre à travers le sol ressuyé,

sous l'action de la gravité. Cette filtration ne se fait pas obligatoi­

rement verticalement vers le bas : elle peut aussi s'effectuer en partie

obliquement si l'eau rencont;l"e un horizon imperméable, ou même simplement

si le sol est saturé et que le volume saturé est en pente.

L'opération consiste à forcer à l'infiltration, dans le sol ressuyé,

une certaine quantité d'eau (en la plaçant dans une enceinte ancrée de quel­

q~s centimètres dans la surface du sol) et à mesurer ensuite l'augmentation

de teneur en eau du sol (provoquée par l'eau en cours de filtration). Pour

suivre~ le cheminement de l'eau qui filtre, on prélève avec une tarière, à

intervslles de temps successifs, des petits échantillons (100 g environ) de

terre à différentes profondeurs, et on mesure la teneur en eau de ces échan-

. tillons en l\,)s pesant avant et après passage à l'étuve à 1052 jusqu'à poids

constant (48 heures).

Si le sol est engorgé, une partie de l'eau libre s'échappe au moment .

tu prélèvement et la teneur en eau est alors sous-estimée. Mais le principal

problème appara!t lorsqu'il existe dans lé sol une nappe d'eau, ou des poches

d'eau, "perchées" sur un horizon imperméable et qu'on veut connattre la teneur

en eau des horizons sous-jacents: en effet, l'eau de la nappe (ou des poches)

suinte sur la paroi du trou de tarière et fausse le résultat en surestim-mt

la teneur en eau. Il faut op6rer alors rapidement, avant que les pores lissés

par la tarière n'aient eu le temps de se déboucher (ou à la rigueur ne préle­

ver que la partie centrale, "sèche", de la chambre de tarière).

P. 10

1.2.3. Etude expérimentale de la filtration
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----------------1
:l Il existe d'autres méthodes, plus précises, mais d'emploi moins commode
lorsqu'on nèaccède au lieu d'étude qu'à pied et par un. la;yon. Nous ne décri-
vons ici que la méthode qui a servi à obtenir les résultats que nous commen- 1
terons plus IGin.

1
1
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Un autre problème est celui de l'hétérogénéité du sol: à quelques

décimètres ou mètres de distance, la teneur en eau peut varier, soit parce

qu'il y a, à certains endroits, des poches d'eau, soit parce que le sol y a

des pores plus fins (il est plus argileux par exemple) et qu'il retient alors

plus d'eau. Il est donc difficile de suivre par cette méthodei: les variations

de teneur en eau d' heure en heure après l' infiltration puisqu'il faut se pla­

cer à un endroit différent pour chaque mesure horaire. C'est cependant ce qu'on

a fait, mais en prenant soin de ne comparer que des échantillons identiques.

Les mesures effectuées à différentes profondeurs (tous les 5 à 10 cm)

dans le sol et à différentes heures après l'infiltration ont permis de tracer

des courbes de teneur en eau qu'on appelle courbes de ressuyage*- (voir dépliarÎ.t)
Hde l'eau libre •

Au bout de quelques jours, si le sol est protégé non seulement de la

pluie mais de l'évaporation directe et de la transpiration des plantes (évapo­

transpiration), toute l'eau libre devrait 3tre évacuée et la teneur en eau du

sol ne varier plus guère. Si tel est le cas, on dit que le sol est "à la c .

capacité au champ". Mais dans certains sols de Guyane, des poches d'eau peu­

vent persister dans le sol pendant plus d 'tme semaine (avant d'être enfin

séchées par évapotranspiration) de sorte que le -nesure de la teneur en eau à

la capacité au champ n'y est guère possible (et n'a guère d'inté~t). Dans les

autres sols, la capeeité au champ est atteinte en 2 à 4 jours et c'est aussi. .

ce qui se passe dans la nature lorsqu'il ne pleut plus pendant quelques jours

(il y a cependant \me reprise d'eau par évapotranspiration, d'au plus 4 nm

::>ar jour).

Pour bien interpréter les courbes de ressuyage, il faut déterminer

aussi les teneurs en eau d'un "témoin", c' est-à-dire d' tm emplacement qui ne

reçoit pas d'eau (qui, dans l es mesures effectuées en saison des pluies, cor-

~ Le sol ne recevant plus d'eau par sa surface à partir de l'instant zéro
(fin de l'infiltration), il commence à se ressuyer de l'eau libre qu'il contient.

H~

Cette eau libre est celle qui n'est pas retenue par des pores suffisamment
fins pour jouer le raIe de "capillaires" et qui a la possibilité de se dépla­
cer sous l'action de la gravité.
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respond à peu près à la capacité au champ).

b) Remarque : Avec la méthode énergique du chauffage à 105Q, on dessèche le sol

beaucoup plus que ne peut le faire une plante par l'intermédiaire de son

système racinaire. Par conséquent, dans la teneur en eau totale qui figure

dans les courbes de ressuyage, une partie de l'eau seulement est disponible

.pour les plantes : on l'appelle eau utile et on exprime commodément celle-ci

en 'mm d'épaisseur (épaisseur de la làme d'eau qu'on obtiendrait en extrayant

l'eau utile d'une couche de sol ou sur toute l'épaisseur de sol prospectée

par les racines).

L'eau qui n'est pas extractible par les plantes correspond à peu près

à ee qu'on appelle eau retenue au pF 4,2, qu'on obtient par \me mesure au labo­

ratoire.

Toutes ces teneurs en eau ont d'ailleurs déjà été distinguées dans les

àiagrammes de co:nposinon volumique car la teneur en eau en saison des pluies

correspond à peu près à la capaci té au champ.

c) Protocole utilisé :

En pratique les coWr~es de ressuyage ont été établies comme suit:

- On protège de la pluie (.!che) et du ruissellement (rigoles) une surface de

sol assez grande (6 x 6 m), quoique dépourvue de gros arbres.

- Eh 10 points suffisamment éloignés les uns des autresi: , on enfonce de 5 CJll

dans le sol des cadres métalliques de 20 dm2 de section. Chacun reçoit une

quantité d'eau excédant la teneur en air des deux mètres supérieurs du sol

(25 cm généralement). La fin de l' infiltration est le temps zéro de l' expé­

rience de filtration.

~ Et non placés les uns en aval des autres, pour éviter les contaminations par
écoulements o.liques.
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- Au temps t, on prélève à. la tarière, au centre d'un cadre, des échantillons

de terre à différentes profondeurs jusqu'à 2 m, et on détermine leur teneur

en eau (par séchage à l'étuve). On " sacrifie" ainsi successivement les

cadres (points d'humectation) à des temps t qui sont:

0, l, 2,.', 4, 6, 12, 24, 48 et 96 heures après l'infiltration.

- On détermine aussi les teneurs en eau à différentes profondeurs en des

points qui n'ont pas reçu expérimentalement d'eau et qui servent de "témoins"

pour l'étude du phénomène de ressuyage : l'un est pris au début de l'étude,

deux autres à la fin (96 hl en des endroits, l'un abrité, l'autre non abrité

de la pluie et du ruissellement.

- Pendant toute l'étude, et si posaible quelques jours avant, l'apport pllk­

vial au sol est mesuré:!:, dans un pluviomètre, ce qui permet de juger des

apports d'eau latéraux éventuels par formation de nappe perchée. En effet,

comme les terrains d'expériences n'ont pu 3tre protégés de tels écoulements

.(ce qui· aurai.t nécessité des fossés amont et latéraux suffisamment profonds

et où le niveau d'eau resterait toujours assez bas), il a fallu recommencer

l'étude chaque fois que des averses importantes provoquaient de tels apports

perturbateurs.

~ Et les modalités de son infiltration-filtration étudiés, en ouvrant de
petites fosses.

.. ~.. ~ -... - --_." ...... -- .~...-.. "- .
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1.3•. ETUDE DE LA REPARTITION VERTICALE D&S RACINES

1.,.1. Intér3t des mesures d'enracinement

Ce sont les récines qui extraient du solI' eau "utile" pour alimen­

ter la transpiration et le développement des végétaux. Ce sont elles aussi qui

ont besoin d'air pour leur respiration. Il est donc important de savoir jusqu'où

vont 13s racines en profcndeur, comment elles sont réparties selon leur diamètre

et par tranches de même épaisseur, quel aspect elles présentent (tracé plus ou

moins sinueux et ramifié, présence d'une gaine noirâtre, abondance des racines

mortes, etc••• ).

La lIiasse racinaire contenue dans les tranches successives du sol

décro!t très rapidement de haut en bas. Décro!t aussi, généralement, la pro­

portion de grosses racines au profit des plus petites. Mais ces décroissances

ne se font pas avec la m~me rapidité dans les différents types de sols et la

décroissance est m&:Le parfois interrompue par un palier où la masse racinaire

reste constante sur plusieurs décimètres d'épaisseur. Or, il apparatt que le

mode de décroissance~ est caractéristique du type de cheJAinement de l'eau :

les sols à cheminement de l'eau vertical et libre par exemple présentent une

décroissance plus lente et plus régulière que les sols à cheminement superfi­

ciel et latéral.

Nous ne donnerons pas ici d'appréciation sur l'aspect des racines mais

seulement des données quantitatives sur le poids de racines, par tranches

d'épaisseur 20 cm, échelonnées de haut en bas entre 0 et 2 m de profondeur,

et seulement pour des sols encore sous végétation naturelle (for~t essentiel­

lement). Pour utiliser ces résultats, il faut avoir à l'esprit que

- ~ors du défrichement et par 1eR pratiques culturales ultérieures, les pro­

priétés du sol qui influsnt sur l'enracinement vont être modifiées (notam­

ment le cheminement de l'eau et la compacité des couches supérieures).

~ La masse racinaire, quant à elle, dépend aussi de la pauvreté du milieu en
éléments chimiques et en eau utile : elle est par exemple plus importante
sous forit dans les "sables blancs" grossiers (très pauvres) que dans les
sols plus argileuxe
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- La mise en culture tend à réduire la compétition entre espèces végétales au

profit d'une seule. Or, celle-ci n'a pas forcément les mêmes capacités à

pénétrer et occuper les horizons profonds par ses racines, que la for3t

naturelle dans laquelle plusieurs centaines d'espèces sont en compétition.

-1 Si la culture est annuelle, c'est chaque année qu'elle devra développer son

système racinaire, en partant de la couche supérieure.

C'est pourquoi on constate le plus souvent que les systèmes racinaires

des plantes cultivées sont moins fournis et pénètrent moins profondément que

ceux de la végétation naturelle. L'intér~t des résultats de mesure de réparti­

tion des racines sous fo~t naturelle qui seront présentés (dépliant) est alors:

- De persuader, si nécessaire, le lecteur de l'influence du mode de cheminement

de l'eau sur l'enracinement et donc sur la croissance des plantes.

- D'indiquer quels sont les types de répartition des racines qui révèlent

l'existence d'un mode de cheminement de l'eau défavorable aux plantes:

devant une coupe de sol fra!chement ouverte, il est possible en effet, grâce

à l'examen de l'enracinement, d'avoir une idée du type de cheminement de

l'eau, même en saison sèche, lorsqu'il n'y a plus d'eau qui s'infiltre.

- De connattre les obstacles naturelè à la pénétration des racines, obstacles

qu'il faudra supprimer, en système de culture, par des pratiques appropriées,

si l'on veut améliorer l'exploitation du sol par la plante et ses racines.

1.3.2. Comm.ent ont été faites ces mesures d'enracinement

Les mesures du poids de racines ont été faites, pour chaque type

de sol, sur une surface de 2 m2 choisie entre 4 ou 5 arbres, d'espèces commu­

nes dans la for3t et 'à peu près à égale distance des différents troncs pour

que dans le volume étudié, les racines de plusieurs espèces soient en compéti­

tion.

Chaque pelletée de terre est déposée sur une bâche où des trieurs

séparent les raéines. Comme les racines sont très abondantes dans les horizons

supérieurs et qu'il est difficile alors de les séparer toutes, on prélève un

péU d.~ lâ terN la1f:lsgê par ohaquê trieur (pour chaque couche) et on sépare
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sur un tamis toutes les racines laissées dan. cet échantillon : on peut sinsi

-le poids de terre, le poids de racines (et par ailleurs la densité apparente)

étant mesurée- compléter le résultat du premier tri par une bonne estimation

du poids des petites racines qui ont échappé~ ce tri.

Les racines prélevées par tranche de ~ cm dl épaisseur et pour chaque

mètre carré de terrain, sont lavées puis séchées, d'abord à l'air ensuite à

l'étuve à 1052 jusqu'à poids constant (plus de 4 jours sont parfois nécessai­

res, même en tronçonnant les racines), enfin pesées globalement, puis après

séparation en trois classes selon leur diamètre (moins de 2 mm, entre 2 l.Om et

1 cm, entre l et 4 cm, les racines de diamètre supérieur à 4 cm n'ont pas été

comptabilisées, leur abondance varie trop sur une surface de 1 m
2
).

Les résultats (la moyenne des deux m2) contigus) sont présentés sous

la forme d'histogrammes (cf. dépliant) où le poids de racine figure en abcisse

(de gauche à droite des plus fines aux plus grosses) pour des tranches de pro­

fondeur croissante, apparaissant en ordonnée. Comme la décroissance du poids

de racines est très rapide à partir de la surface, il a fallu changer d'échelle

(la tranche 0 - 20 cm est surtout concernée) et m~me préciser les résultats

pour la couche 1 - 2 m avec une échelle dix fois supérieure (petit histogramme

décalé vers la droite).

Le total obtenu pour la tranche 0 - 2 m varie de 3 à 8 kgjm
2

• C'est

par rapport à ce total que sont exprimés les pourcentages des différentes

tranches, qui figurent sur le dépliant et qui renseignent sur la décroissance.

Rappelons en effet que le poids total n'est pas la donnée la plus intéressante

à considérer : ce sont des pourcentages de racines par tranches (notamment

o - 20 cm, 20 - 60 cm, 1 - 2 m) qui retiendront notre attention.

\
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CHAPITRE II

RESULTATS OBTENUS LA OU LE CHEMImIENT DE L'EAU EST VERTICAL ET LIBRE, rom

PRO}I'"()ND (DYNlllfiQUE V.&RTICllLE). Sols à éguilibre air-eau favorable aux cultures.

Comparaison avec des sols d'Afrique humide.

Les mesures pour caractériser ce type de cheminement de l'eau ont été

faites sous for~t naturelle en un seul endroit, le terrain SS 10, .qui est placé

au sommet d'un interfluve de la région de Saut-Sabbat, et qui dérive d'une roche­

mère homogène (gramte ?). On donnera aussi les caractères d'un terrain (SLl..f)

qui porte une pinède installée vers 1964 (for~t des Malgaches près de Saint­

Laurent) pour montrer quelles peuvent ~tre les modifications apportées par la

mise en valeur.

2.1. TERRAIN SS 10 SOUS FOREl'

Dans le sol SS 10, le refus (cailloux, graviers) est presque inexistant

mais les sables sont abondants et grossiers (diagramme volumique sur dépliant

à la fin de l'ouvrage). Il semblerait alors que ce puisse ~tre ces constituants

rigides, formant ce que l'on appelle le squelette du sol, qui confèrent à

celui-ci un cheminement de l'eau vertical et libre. En fait, cette condition

n' est pas suffisante et c'est surtout à la présence de micro-agrégats sur plu­

sieurs mètres d'épaisseur, qu'on doit attribuer le ressuyagerapide~de ce

type de terrain.

On constate -sur le diagramme volumique- que l'air et l'eau sont en

quanti tés à peu près équivalentes da:as ce sol (Ion équilibre air-eau) et sans

variations verticales brusques (du moins à partir de 20 cm de profondeur). La

variation saisonnière (porosité disputée) se marque sur toute la hauteur étu­

diée (plus de 2 m donc) et il n'y a pas dans ce sol trop d'eau fortement rete­

nue (au pF 4,2). La couche superficielle est plus aérée. Ainsi, la partie du

diagramme qui représente le volume d'air a une forme légèrement évasée, ouverte

vers l'atmosphère.

~ Inversement, la stabilité de ces micro-agrégats para!t dépendre du maintien
de ces bozmes conditions de ressuyage.
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A noter cependant que la courbe de porosité totale (trait renforcé)

présente vers 10 cm de profondeur une légère bosse vers la gauche, indiquant

une couche plus oompacte. Celle-ci correspond à un horizon où l'argile n'est

plus agglomérée en micro-agrégats et qui, du fait de ce tassement, retient un

peu plus d'eau (bosse vers la droite dans la courbe de teneur en eau de sai­

son des pluies ~). ~s cette augmentation de compacité et d'humidité n'est

pas génante ici puisqu'il reste encore beaucoup d'air à ce lùveau.

L'infiltration est rapide en 55 10 comme le montrent les perméabilités

en surface du sol, obtenues par la méthode décrite en 1.2.2. (tableau P. 1).

On peut donc s'attendre à ce que ici, toute l'eau apportée par les pluies

s'infiltre. Effectivement, on n'observe pas de ruissellement généralisé (en

dehors des zones piétinées évidemment).

Les mesures de filtration expérimentale (méthode décrite en 1.2.3.)

montrent que l'eau ap~rtée en surface du terrain SS 10 s'enfonce verticale­

ment et atteint assez rapidement la profondeur. Il y a cependant ralentisse­

ment à deux niveaux (voir courbes de ressuyage sur dépliant):

- au-dessus de l'horizon compact:l: subsuperficiel, vers 10 - 20 cm de profon­

deur (courbe 0 heure) ;

- au-dessus du maximum. de teneur en argile (cf. chap. 6) à 1,2 m de profon­

deur (courbes 3 h et 12 heures).

La courbe de teneur en eau atteint une position stable au bout de

2 jours (superposition des courbes 48 et 96 heures). L'eau apport:ée en s~

face a donc alors b:ansité à travers les deux mètres supérieurs, pour rejoin­

dre ensuite en profondeur la nappe phréatique (non repérée). Toutefois, ces

teneurs stables sont un peu supérieures à celles des témoins, ce qui peut

~tre attribué à deux phénomènes, vraisemblablement combinés:

- reprise par évapotranspiration au cours d'une période insuffisamment plu­

vieuse de sorte qu'au moment de l'étude (janvier 78) l'humidité du sol

était inférieure à la capacité au champ ;

~ Les teneurs en eau qui apparaissent dans ces courbes de ressuyage sont des
teneurs pondérales. Par conséquent, l' acoumulation d'eau qui appara1t au
nivea.. de l'horizon compact est encore plus prononcée en expression volu­
mique, oomme on peut le constater sur le diagramme volumique (dépliant).
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- filtration très lente d'une petite partie de l'eau de gravité, le sol mettant

alors plus de 4 jours à se resSQYer aussi complètement que le témoin.

Le ralentissement de la filtration au niveau de.l'horizon compact subsu­

perficiel est suffisamment prononcé pour qu'il y détermine un maximum de teneur

en eau, bien que le pourcentage d'argile décroiSlse de bas en haut et entratne

logiquement au contraire une diminution de la quantité d'eau retenue. Ce maxi­

mum correspond donc à une petite accumulation d'eau de gravité à ce niveau, et

(ou) à une modification de la capacité de rétention d'eau par le sol puisque

ce léger maximum persiste même dans le sol ressuyé (courbes 4B h, 96 heures et

témoins.

TABLEAU P. l

.Perméabilité en surface des sols, sous forêt (en cuVh) •

§Ols à dynamique verticale profonde :

· Terrain ~ kM · km · km M i i m: · · m m n· ·
1

· i·SS 10 l864 · 119 7 426 360 1.2 343 0.95 36i !
i SS 15 i1234 160 · 8 533 476 1.1 475 1.00 12··· ~1080 i! SS 4 152 7 522 455 1.1 448 0.98 48·J ·

~1440 · ·SS P 576 · 25 914 912 1.0 516 0.57 24· ·· · ·, · ·· :·· ·· · ·· · ·• · ·
}Sols à iynamigue superficielle et latérale •

· Terrain kM km kM/km M m M/m i i/m n·! HAR 7 720 0,3 2400 115 62 1.9 120 1.94 36:·:: IFAC-f 320 76 4 191 206 0.93 133 0.65 12··: :· SS 17 393 8 49 66 40 1.65 58 1.45 24· i•·1 •·SS 18 480 es 5 92 61 • 1.51 84 1.38 24 •: · 1: : f !•·
kM, km = valeurs maximale, minimale; M= moyenne m= médiane

i = interquartile ; n = nombre de mesures.

Pour la méthode de mesure utilisée se reporter au chapitre 'P l
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La répartition des racines (histogramme sur dépliant) mantre en SS 10

une décroissance du poids de racines, en fonction de la ~tondeur, qui est

certes rapide, puisque la tranche 0 - 20 cm contient 68% du poids total, mais

moins que dans les sols à cheminement de l'eau superficiel et latéral. On note

m~me un premier palier vers 40 - eo cm de profond'3ur et un second, plus étalé,

entre l et 2 m. Ce dernier palier laisse penser que la pénétration des racines

est encore plus profonde,~ la variatioil saisonnière de teneur en eau. Ces

deux comportements paraissent d'ailleurs assez étroitement liés : les obsta­

oles à la pénétration de l'eau peuvent ~tre aussi des obstacles à la pénétra­

tion des raoines et ce sont les prélèvements d'eau par les racines qui sont à

l'origine de la principale variation saisonnière de teneur en eau.

2.2. TERRAIN SLM SOUS PlNEDE

.Sous la pinède de la forêt des Malgaches, le cheminement de l'eau est

vertical comme en SS lO~, mais la perméabilit~ de surface est nettement plus

faible par endroits, notamment dans les creux du microrelief, là où celui-ci

est iien marqué. Cette irrégularité de l' infiltration para1t due aux actions

humaines: tassement, durcissement, colmatage par l'argile sont le résultat

probaile des pression, dessèchement et façonnement d'un microrelief qui se

sont produits lors du défrichement, ou au cours da la longue histoire cultu­

rale de ce sol proche de Saint-Laurent.

Le tableau p. 2 présente les valeurs de perméabilité de surface,

oitenues e. trois endroits. En l et 2, le microrelief est peu marqué et les

creux de celui-ci ne sont pas significativement moins pe~ables : les résul­

tats ont alors été ordonnés (PaL' valeurs croissantes). Eh :;, l'influence du

microrelief appardt au contraire nettement. Ce terrain de plantation se dii)­

tingue donc des terrains laissés sous for~t naturelle par des perméabilités

plus faibles et par une hétérogénéité de l'infiltration.

~ Le sol SLM dériva du sédiment. appelé Série Détritique de Base. Il est nette­
ment moins argileux (12% d'argile en surface, 29% à l m) que le sol SS 10
(~% et 54% respectivement).

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



100%

volumiqu•

volumique

1,22 75%

0,13 8".

o,oe 5%

0,07 4%

Q03 2~

0,0" 2.S~

0,015 0,9%

qD15 0.85%

Q02 1,1S"

Q01 0,55~

caral"bft. ComposItion

des racines .

Composition

pp;t~ 55 5H P maUere soUde

(voir légende page »

1

oo .

2
m

total
1,6 1< m2

SOOmm

70mm
'70mm
510mm

10 mm

170mm

11S0rnm

,. T.rr.oln :SLM 5o"" pin5
• t irjiPo.r,U:UQ.., ,v~rt.lcale

R4portition des racines

6%

!

1

argile 15".
limons 3,5 ,.
sable 'In 1.5'.
sabIe·.....ra~.1~aillowc 0,1%

mat. 0rtJ~: : :.... ,·56,5%l '

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

m

1. FI,u,..;P"

•

'1
1
1 5 LM: tranche 0- 2 m

eau au pF.4.2: 11% soit S60mm

1 {55 S.5". 70mm
eau libre

SH 8% 160nvn

1air 'S.H). ~S~ 350nvn

porollti

1
1



1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

P. 21

TABLEAU P. 2

Irrégularité de la perméabilité en surface du terrain SIM sous pinède (12 mesures

en 3 endroits distants de quelques mètres)

·. · ·
!End . t i ··Dé.its d'infiltration, en cm/h, saison des pluies i M i, raJ. i en · m
• · i· ·• !· !! · 41nQ l ~ 13 15 18 20 22 26 30 31 33 45 55 · 29 29 lB·· · ·, , ·• n2 2 · 92 129 160 184 184 188 216 270 298 332 411 655 i26l 202 143• ·, , ·• • ,
l · ·, •: 1 ,
• n2 3 · Bosse -- - Versant CreUA -- ---Versantj· ·• 1•· ·· !540 ~236: 360 360 576 63 206 33 60 72 33 120 411 283 324·: : :

(M = moyenne, m = médiane, i = interquartile)

La courbe de porosité (figure P. 4) est un peu plus lIlVuvementée qu'en SS 10

d'abord parce que l' horizon compact, proche de la surface, est un peu plus accusé

(bosse vers la gauche à 20 cm de profondeur), ensuite parce que vers 60 - 80 cm de

profondeur, il existo des poches incomplètement remplies de sa.le boulant, ce qui

diminue la porosité moyenne à cette profondeur (bosse vers la droite). Mais il n'y

a pas rétrécissement important de la partie du diagramme qui représente l'air, de

sorte que ce sol se caractérise par un bon équilibre air-eau. ct est d'ailleurs un

sol où le squelette rigide est abondant (sables grossiers surtout) et où l'argile

est en partie agglomérée en microagrégats.

Le diagramme de la figure P. 4 caractérise un point haut du microrelief.

Dans le creux voisin (à 2 m de là), l'horizon compact est plus accusé et situé

tout en surface et l'infiltration est ralentie. Ainsi, selon les points, le chemi-

1 nement vertical de l'eau est libre, ou .ralenti en surface. La mise en exploitation

d'un terrain où, dans les conditians naturelles, le cheminement de i' eau était

très probablement vertical et libre, entr8fne une infiltration irrégulière et fait

basculer une partie du terrain dans la catégorie des sols où ie cheminement verti­

cal de l'eau est ralenti à la partie supérieure.

La distribution verticale des racines (figure P. 4) ne diffère pas beaucoup

de celle du sol SS 10 : la tranche 1 - 2 m contient par exemple encore 6% du total.

Toutefois la concentration supefficielle est un peu plus prononcée, l'horizon com­

pact g~nant probablement· la pénétration dans la couche 20 - 40 cm. Mais le total .

(tranche 0 - 2 m) est seulement la moitié de celui de SS 10, et le tiers de celui
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de SS 4 (sol dérivé comme SLM de la Série Détritique de Base, voir chapitre 3) :

sous fo~t naturelle ancienne et où de nombreus~s espèces sont en compétition,

le total racinaire est donc nettement plus élevé que sous une plantation,

récente, d'une seule espèce d'arbre.

2.3. Comparaison avec des sols ferrallitiques dl Afrique (Camerom)

Les sols du type SS 10 présentent de grandes analogies avec des sols

appelés "ferrallitiques" en Afrique humide. Pour préciser ces analogies, nous

comparerc:ls les résultats précédents du sol SS 10 de Guyane à des résultats

obtenus sur deux sols du Cameroun méridional (Afrique équatoriale). Ce seront

le sol jame-OTT- du Sud-Camerom, région où le climat comporte chaque année

deux saisons sèches presque également marquées, et le sol jaune/rouge-GOY- du

Centre-5ud, où la seconde saison sèche est inégalement marquée selon les années,

comme en Guyane. A noter toutefois que ces sols du Camerom ne reçoivent que

1 600 mm de pluie par an (le couple sol-~limat y a donc des caractéristiques

différentes).

a) - Composition volumique

La figure P. 5 donne les diagrammes volumiques établis en 1972

(année de pluviosité "normale") en deux points d'un sommet d'interfluve,

dans un sol à cheminement de l'eau vertical et libre du Cameroun méridio­

nal (réserve forestière de OTTOTOMO au S'tT de Yaoundé). Ces deux points,

OTT 1 et OTT 2 ne sont distants que de quelques décamètres mais le point

O'l'r 1 pourrait avoir été tassé lors dl aménagements sylvicoles datant de

'[ . .J'- 19~.

On constate que le sol non tassé OTT 2 contient beaucoup plus d'air que

SS 10 dans l'horizon de surface, ce qui donne à cette partie du diejramme une

forme d'entonnoir. Dans le sol tassé OTT 1, l'aération est moindre, comme en

SS 10 et il y apparldt de m~me une couche légèrement plus tassée à la partie

supérieure.

La figure P. 6 permet de comparer S5 10 au sol GOY du Camerom Central,

situé à la latitude de SS 10 et également sous forêt, mais déjà dans la zone du

contact for3t-savane (150 lan plus au nord que OTT). Ce sol a, comme 55 10, me

struoture très f'itl0 et f:iable (ttrl.oi'o~grégè.ts), qUi diapa.ratt à la partie supé-
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rieure dans une couche plus compacte. Celle-ci est toutefois plus épaisse,

plus profonde et plus accentuée qu'en 55 10.

Au total, le sol 55 10 se distinguo des sols du Sud Cameroun (non tas­

sés) par cette augmentation de compacité à la, partie supérieure, augmentation

qui est cependant moins aocentuée que dans les sols forestiers de la zone du

contact ·flirât-savane.

Dans ces différents sols forestiers, le dessèchement n'atteint pas, en

fin ·de saison sèche, le point de flétrissement permanent (pF 4~2), même en

année exceptionnellement sèche (1971 au Cameroun, 1976 en Gusane). Par consé­

quent, les réserves d'eau utile ne sont jamais épuisées et comme il n'y a pas

non plus d'engorgement, ce type de sol se caractérise par un bon équilibre

air. eau. C'est une qualité qu'on attribue habituellement aux sols "ferralli­

tiques" et on peut è.onc qualifier ainsi eans inconvénient les sols du type

SS 10.

b) - Pel':'lé~,bilité do s~1.'t'fac~

Les mesures de 'p'erméalilité en surface du sol confirment cette

absence d'entrave au cheminement vertical de l'eau: les débits d'infiltration

en surface du sol y sont très supérieurs aux intensités maximales des pluies

et si, à l'intérieur du sol, le débit defiltration peut descendre localement

au-dessous de 1 cm/h, c"ùa se prc1~uit à u.."le profondeur suffisante (plus de

20 cm) pour que la couche poreuse susjacente puisse emmagasiner l'apport d'eau

d'une forte averse sans cependant être saturée. C'est pourquoi le ruisselle­

ment n'y est, sous forêt préservée, qu'exceptionnel ou très localisé. C'est là

aussi une caractéristique de la r:àjorité des sols ferralli tiques d'Afrique

(RODIER - 1976).

En conclusion, le sol 55 10 ne se distingue pas fondamentalement des

sols décrits en Afrique humide sous l'appellation de soJs ferrallitiques. Il

semble que beaucoup de sols du Surinam classés en o±isols aient ces mêmes qua­

lités, du moins dans la zone actuellement mise en valeur dans les Terres Hau­

tes (sur série détritique de base notamment).

On pourra donc se reporter valablement aux essais agronomiques réali­

sés en A:frique humide ou au Surinam, lorsqu'on aura à cultiver un terrain ayant

les caractéristiqu3s de SS 10.
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Pennéabilité de surface. sons f(\!'êt naturelle. e!l cmlh de sols à cheminement de

l'eau vertical et libre
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··
····
··

Les sols d'Afrique hU!!1ide (Cruneroun) et les sols de Guyane à chemine­

ment de l'èau vertical et libre ont tous des perméa~ilités de surface élevées,

mais avec cependant quelques différences significatives,que traduit le tableau

P. 3.

(k~, k = valeurs maximale, minimale obtenues, M= moyenne, m = médiane,
1<1 m· •;10:

i = interquartile~).

~ Différence entre les valeurs qui sont shuées aux 3/4 et au 1/4 de la suite
des valeurs, ordonnées dans le sens où elles croissent. L'in~erquartile donne
de la dispersion une représentation qui minor~ l'influence des valeurs extr3­
mes, ~n particulier de ces valeurs élevées dues à la mise en eau de grosses
galeries fauniques qui ne participent pas forcément à l'infiltration, dans
les conditions naturelles (cf~ chapitre P. 1).

L'exemple de CTT l montre cependant qu'un tassement infligé à ce type

de sol lors d'une intervention (agricole, sylvicole) pourrait laisser sa trace

'plusieurs décennies plus tard, m~œe dans le cas où le couvert forestier a été

préservé ou régénéré. Ce risque de tassement doit ~tre un souci principal de

l'utilisateur puisqu'il amène une péjoration de cet équilibre air-eau qui est

précisément la principale qualité de ces sols. Leur grande épaisseur utilisa­

ble et la progressivité des variations verticales son~ au~si des qualités im­

portantes de ces sols, permettant une exploitation profonde par les racines,

mais elles découlent de ce cheminement vertical et profond de l'eau de pluie

qui est lui-m~me à l'origine de ce bon équilibre air-eau. Les qualités ci­

dessus vont donc fréquemment ensemble (et peuvent disparaître ensemble si le

défrichement ou les pratiques culturales sont menées sans précaution).
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En Guyane, les perméabilités de surface sont plus élevées, ce qui peut

résulter de la texture souvent plus sableuse de l'horizon supérieur. Mais la

dispersion des résultats est moindre (rapports Vk
m

, ou i/m), ce qu'on peut

relier à une activité moindre de la fauno : il y a moins de catités et galeries

de vers, termites, petits mammifères, etc. Le fait que la moyenne soit très

supérieure à la médiane indique la présence de quelques grosses galeries, irré­

gulièrement réparties et qui sont à l'évidence d'origine faunique.

Les sols du Cameroun et de Guyane se distinguent aussi par la "mouilla­

iilité" des mottes de l'horizon humifère, qui est plus faible en Guyane, et par

l'instabilité des mottes des horizons sous-jacents à l'état trempé: celles-ci

s'effondrent en Guyane à des profondeurs (50 cm) oùelles sont encore stables

dans les sols du Cameroun. Ces différences mo.."ltrent que ces sols, par ailleurs

assez comparables,pourraient se distinguer au niveau m~me de l'assemblage fin

des constituants ou des propriétés de ceux-ci. Par conséquent, il serait pré­

férable de contr8ler l'applicabilité à la Guyane des résultats d'essais agr0­

nomiques effectués en Afrique humide, même pour les terrains à cheminement de

l'eau vertical et libre.

c ) - Enracinement

En ce qui concerne l'enracinement, les données disponibles dans

la littérature (Cete-d.'Ivoire, .Amazonie) n'ont pas été obtenues par la méthode

de mesure utilisée ici (cf. P. 1.3.) : les méthodes utilisées diffèrent m~me

i 'un auteur à l'autre. Les différences portent en particulier sur le diamètre

maximum des racines qui sont comptabilisées.

Par ailleurs, les auteurs donnent peu de renseignements sur les sols,

et notamment sur la dynamique de l'eau. Il semble que les sols BANCo-plateau

de Ch. HUTrEL (1967), L.AMTO de JI.. DEVINEAU (1976) et LArroSOL de KLINGE (1973)

ont un cheminement de l'eau vertical et libre. Le tableau P. 4 permet de com­

parer les résultats obtenus sur ces sols (tirés des graphiques des autéurs)

avec ceux des terrains 55 10 et 55 4 (chapitre suivant). Ces résultats sont
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Gxprlmés en %du total racinaire de la tranche~ 0 - 1 m, et par tranch3s de

20 cm d'épaisseur :

TABLEAU P. 4

Distribution verticale des racines dans des sols à dynamique de l'eau verticale

et libre (en %de la tranche 0 - 1 m).

• · · ·~ ·: Pays · Côte-d'Ivoire Amazonie · Guyane Française· · ··· : ·• ·• • · i.. ·•
HUT:3Li· Auteur · DEVINEAU ~ KLINGE HUMBEL· i":• : : i !'": · .

\ Sol jBanco-Pi Lamto i Latosol SS 10 SS 4 i Autres
• : ,
~ ·Tranche ·· · ·: · ·· ·· · ·: i 65 ·0- 20 cm 44 50 69 73 · 61·· ·! ? !20- 40 cm 24 · 16 20 21 14 25· ·~ · ·! • ·
i 40- 60 cm 12 : 10 13 5 8 ! 8.

. : ·: · ·60-80 Il · 5 Il · 2 3 · 4· cm · · ·i · ·· · · ·, • ·• i
~

· · ·· ·80-100 cm 10 · 5 · 6 · 2 2 1· · ·· · · ·: · · ·· · ·: : · · :· ·
'\

Les méthodes de HOTrEL et KLINGE prennent en compte moins de grosses .

racines, lesquelles sont surtout dans la tranche 0 - 20 cm. Par conséquent

leurs résultats concernant cette tranche sont sous-estimés, et ceux des tran-

ches inférieures surestimés, par rapport à ceux de DEVINEAU et HmmElL. Dans

ces conditions, les distributions verticales par tranches sont assez voisines.

Ces distributions sont en tous cas très différentes de celles obtenues

dans des sols où la dynamique verticale de l'eau est ralentie (pas d'informa­

tion sur Yapo) , ainsi que dans les podzols (tableau P. 5).

~ Pour la tranche 1 - 2 m, HUTTEL obtient en BANCo-plateau environ 6% c'est-à­
dire 'lm chiffre voisin de celui obtenu en SS 10. Ailleurs les données sur
cette tranche ne sont pas fournies.
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TABLEAU P. 5

Distribution verticale des racines dans des sols à dynamique de l'eau superfi­

cielle et latérale et dans des podzols (en %de la tranche 0 - 1 m), (m~mes

sur et sous-estimations pour HU'l'l'EL et KLINGE).

•

i Pays C8te-d'Ivoire Guyane Amazonie

: Auteur HU'l'l'EL HUI'ŒEL KLINGE···;·· Ban<..-o-r SS lBS: Sol Yapo Podzol Podzol••·i·· Tranche:

f 00- 20 cm 73 79 90 77 85
•:
:· 20- 40 cm 18 9 6 11 11:·· ..: ..·•: 40- 60 cm 4 8 2 9 3··i··· '0- 80 cm 2 1 2 1•:·:
i 80-100 cm 2 2 0,4 1 1

~ Banco-T = Talwog (sol de bas-fond hydromorphe ?).

H Voir chapitre ',P~ •



P. 28

CHAPITRE III

RESULTATS OBTENUS LA OU LE CHEMINEMENT DE L'EAU EST VERTICAL ET LIBRE. SAUF

EN QUELQUES ENDROITS OU IL EST BLOQUE ULTERIEUREMENT Pt.R R~l:ONTEE DE NAPPE.

Sol Ssp sous forêt sur sables blancs grossiers: équilibre air-eau défectum,

par manque d'eau en saison sèche, localement par excès d'eau en saison. des

pluies.

Les mesures ont été faites dans la région de Saut-Sabbat, au point

SSP qui est sur un plateau à socle migmatitique recouvert de quelques mètres

de sédiment (Série Détritique de Base). Ce sédiment est évolué en podzol (sol

à humus grossier.et à sables ilancs déliés) sauf en quelques points du rebord

ae plateau où subsistont des sols jaunes sailo-argileux.

!p. point SSP, la nappe n'a pas été observée, mais sur ce type de pla­

teau on oltserve en quelques endroits une remontée de nappe phréatique jusqu'en

surface pendant les périodes pluvieuses.

Le diagramme volumique de SSP (dépliant) montre un très grand désé­

quilibre a.ir-eau au détriment de l'eau, retenue en trop faible quantité par

ce sol presque dépourvu d'argile. En période sèche, la tt;neur en eau descend

au-dessous du pF 4,2 (lui-m~e très faible) et on peut en conclure que les

afbres ne trouvent, pas, sur les deu:x:mètres d'épaisseur étudiés, tou'ie l'eau

qui leur est nécessaire.

Or, on constate que l'enracinement des arbres y est très profond (et

très abondant). Dans la tranche 1 - 2 m qui contient 4% du poids de racines,

la décroissance est lente~ et les racines moyennes (2 - 10 mm) y sont encore

aiondantes. De plus, ces racines y ont une direction verticale et sont peu

§ Si cette décroissance se poursuit régulièrement, la tranche 2 - 3 m con­
tient encore 1,7% du poids total de racines.
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ramifiées. Ce comportement du système racinaire pourrait s'expliquer par la

nécessité de prélever de l'eau en profondeur (nappe, ou base du podzol, ou

contact avec le socle migmatitique) pour compenser le déficit des deux mètres

supérieurs.

A noter que l'horizon supérieur, épais et d'humus grossier, retient

plus d r eau et contient beaucoup de radic'll_. Il assure donc une part impor­

tante de l'alimentation des végétaux.

Les zones submergées à certaines périodes pluvieuses, se distinguent

des précédentes par la disparition de 1 'horizon humifère (le sable blanc affleure)

par la présence de chenaux où circule l'eau de la nappe affleurante, et par le

développement d'arbres à racines aériennes. L'enracinement n'y a pas été étudié

mais il semble que ces caractéristiques réduisent les possibilités d' alimenta­

tion en eau en dehors des périodes de submersion. Pendant celle-ci, au contraire,

l'aération est très réduite (oxygène dissous dans l'eau mis à part).

En SSP, la perméabilité de surface est très élevée (tableau P. 1). Ces

valeurs sont parmi les plus élevées obtenues sur les sols de Guyane. La submer­

sion observée en période plUVieuse à certains endroits provient donc bien d'une

remoiltée de nappe phréatique et non d'un refus à l' infiltration de la surface

du sol.

Le resQuyage de l'eau de gravité est très rapide (cf. dépliant) et la

variation saisonnière de teneur en eau très faible (tableau P. ). Les terrains

du type SSP (sables blancs) sont donc secs en toutes saisons jsuqu'à 2 m de

profondeur et les végétaux doivent donc chercher plus profondément l'eau qui

leur est nécessaire, ou se contenter de celle qui est retenue dans la couche

superficielle d'humus grossier.



CHl.PITRE IV

RESULTATS OBTENUS LA OU LE CHEMINE1~ENT DE L'EAU EST VERTICAL ET PROFOND (DYNA­

MIQUE VERTICALE). MAIS QUELQUE PEU RJ.LENTI DANS LI. PARTIE SUPERIEURE DU SOL.

Equilibre air-eau correct. sauf en périodes pluvieuses au niveau de ce ralen­

tissement.

Les mesures pour caractériser ge type de terrain -assez répandu en

Guyano- ont été faites en deux endroits, différant par la profondeur à

laquelle se produit ce ralentissement.

.§§...i (Saut-Sabbat) est situé au bord de ce plateau recouvert de sédi­

ment qui porte SSP en son centre (voir chapitre :gr). L'horizon compact qui

provoque le ralentissement de la filtration y est mince (10 cm) et relative­

ment profond (40 cm). En fait, il varie latéralement en épaisseur et compacité,

sur quelques mètres de distance.

55 15 (Saut-Sabbat) est au sommet d'un interf1uve sur migmatite. L'ho­

rizon compact est mince mais il débute à seulement 10 cm de profondeur. Le

ralentissement du drainage se marque dans 1 'horizon humifère par des taches

et do' autres caractères, dont on montrera la répartition sur le terrain à l'aide

d'une petite carte.

En ces deux endroits, le sol est jaune, épais, meuble et à variations

verticales progressives, la petite couche compacte mise à part. La teneur en

argi.1e est plus faible en SS 4 (16% en surface et 35% à 1 m) qu'en 5S 15 (35 et

52j{,) •

4.1. TERRAIN 55 4

Le diagramme volumique de SS 4 (dépliant) indique que ce sol présente un

bon équilibre air-eau sauf au niveau de l' horizon compact (pincement "en

saàlier" de la partie d::. diagramme représentant l'air). On obse1'V& d'ailleurs,

localement et au cours de fortes averses seulement, la formation d'une nappe
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perchée très temporaire au-dessus de cette couche eompacte~.

La variation saisonnière de teneur en eau se tait sentir profondément

(à plus de 2 m en 1976), et en fin de saison sèche le" pF 4,2 n'est pi.e atteint

la for3t ne manque donc pas d'eau.

Les mesures de perméabilité de surface en SS 4 (tableau P. 1) montrent

que l' horizon compact est trop profond pour influencer l' infiltration. La per­

méabilité para1t suffisante pour assurer l'infiltration presqu'immédiate des

eaux de pluie et, effectivement, on n'y a pas observé dè ruissellement généra­

lisé.

Les cour1'les de ressu.yage montrent que le cheminement de l'onde d'eau

de gravité est ralenti au niveau de la tranche compacteS. Le retour à la

situation initiale (témoin à la capacité au champ) a demandé 4 jours.

L'enracinement en 55 4 est abondant et sa décroissance en profondeur

est -comme en SS 10- relativement peu rapide: la tranche 0 - 20 cm ne contient

que 69% du total racinaire, la tranche 20 - 60 cm en contient encore 21% et la

tranche l - 2 m 6~ La décroissance est lente au-dessous de 0,8 m de profon­

deur et on observe des radicelles éparses jusqu'au contact avec le socle

migmatitique qui est ici à 4,5 m de profondeur.

En conclusion, cet horizon compact n'est pas un obstacle à la péné­

tration des racines en profondeur et le ralentissement de la filtration qu'il

provoque est assez discret. Ce type de terrain peut donc ~tre mis en culture

sans problèmes majeurs, à condition de ne pas épaissir ou rapprocher de la

surface la tranche compacte lors du défrichement ou par les pratiques cultura-

les.

Jo: La teneur en argile augmente brusquement de 7% à ce niveau pour ne commencer
à décro!tre que vers 1,4 m de profondeur.

H Plus étalée en hauteur et moins acousée à l'emplacement de ces mesures
qu'à celui où a été établi le diagramme volumique (variation latérale ordon­
née, dans le système de sol).
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Nous allons voir que lorsque l'horizon compact est plus

sUperficiel, les inconvénients sont nettement plus sérieux.

4.2. TERRAIN SS 15

Ici, le mince horizon compact est plus superficiel (10 cm) et le dia­

gramme volumique (dépliant) montre que l'aération est très réduite à ce

niveau en sais01',l des pluies.

Au-desaous, par contre, l'aération est correcte. Comme en SS 10 (voir

chapitre 2),· la variation saisonnière ie teneur en eau se fait sentir pro­

fondément et le pF 4,2 n'est pas franchi: on peut attribuer ces earactères

favora.les à l'abondance des microagrégats, comme en SS 10.

Le ralentissement de la filtration au niveau de 1'horizon plus com­

pact n'est pas très prononcé (voir cour.e de ressuyage sur le iépliant) et

il ne se répercute pas sur les dé'Jits i'infiltration : les perméabilités

mesurées en surface (12 mesures) selon la méthode décri te en 112, sont éle­

vées, et on constate que les marques de ruissellement y sont discrètes, du

moins en dehors des zones tassées par l'homme ou ses engins.

Pourtant, l'horizon humifère présente -par rapport à SS 10- des dif­

férences importantes, déterminées par un engorgement temporaire qui pour­

rait~ semble-t-il, ~tre attribuer au ralentissement de la filtration au pas­

sage de l'horizon compact sous-jacent. Cet engorgement est inégalement mar­

qué d'un endroit à l'autre puisque

-.La teinte ~'ensemble passe de brune, homogène, à brun-noir~tre avec des
plages noires ;

- Les taches rouilles d'oxydation du fer augmentent en nombre, taille et
contraste ;

- La structure passe de polyédrique à lamellaire puis fondue ;
-L'humidité augmente jusqu'à la plasticité ;
- La porosité se réduit, devient surtout tubulaire, puis fermée.
- L'enracinement diminue en finesse et en densité.

~ Il se peut que ce soit la modification de l'horizon humifère qui entratne
la formation de l'horizon compact sous-jacent, ou plutÔt que ces tiffé­
rents caraotères soient liés à une m~me cause, de nature physico-chimique.
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Hp!Ide de la tilUZ'! P. 7 (Itud•• sa180D des pluies: Nmel" lm)

Aire de r'partit1onapproximative d'une plante berbac. 1

Bisboecke1era 1000 rolla Rudge (Cyperaceae).
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Uae étude détaillée de ces caractères de surface a été faite sur ml terrain da

2 hectares, voisin de SS 15 et sur lequel oa a repéré d'anciewnes pistes de débardage

(figure P.7 et légende an regard). Elle montre que la péjoration des propriétés favo­

ra)lles aux cultures, liée à l'engorgement, existe même en dehors des pistes (par exem­

ple dans la petite dépression et dans l'axe d'écoulement qui est inscrit dans le ver­

sant) mais qu'il est accentué ou provoqué par les interventions·de l'homme (pistes).

Une plante indicatrice .de milieux: humides a été repérée sur ce terrain, mais

les pIegea qu' ello occupe ne coi1\cident pas toujours avec les zones dégradées. C'est

donc plut8t sa simple présence sur le terrain qui pourratt ~tre significative.

L'étude chiffrée de l'enracinement (voir dépliant) montre en SS 15, et par

rapport à SS 10'*-, un déficit très marqué de la tranche 0 - 20 cm, celle précisément

où stagne l'eau (4.1,% du total racinaire seulement ~ ), avec une compensation partielle

dans la tranche 20 - 60 cm sous-jacente, où l'enracinement est exceptionnellement dense

(47%). Plus profondément, l'enracinement ne diffère pas de celui de SS 10, comme pour

les autres caractères morphologiques.

En conclusion, les terrains du type SS 15 présentent, dans les deux premiers

décimètres, des caractères moins favorables à la mise en culture que ceux de SS 10.

Cette péjoration résulte non pas d'anciennes actions dégradantes de l'homme mais d'une

plus grande vulnéralilité naturelle, qu'on constate sans pouvoir l'expliquer avec cer- .

ti tulle. Les interventions de 1 'homme ne font qu'accentuer, ou révéler cette tendance

naturelle (évolution).

Mais les défauts présentés pB.l' la tranche 0 - 20 cm n'ont rien de rédhibitoira

puisqu'au-dessous, le sol présente un bon équilibre air-eau d~ à un cheminement de

l'eau vertical et libre. On doit pouvoir, par un travail approprié, améliorer la poro­

sité, et donc l'aération et l'enracinement dans cette tranche. Mais puisque la dégra.­

dation ci-dessus traduit une évolution naturelle, il se peut qu'elle réapparaisse et

nécessite donc des corrections périodiques.

~ La comparaison est faite logiquement avec SS 10 puisque ces teITains dérivent de la
m~me formation géologique, subissent le m~me climat (ils sont distants de 2 km) et
présentent les m~es caractères, les 2 premiers décimètres exceptés. Il existe
cependant des différences plus subtiles, déorites dans HUMBEL 1977-2 et qui po~
raient expliquer la dégradation de la partie supérieure de 5S 15.
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Ces inconvénients sont loin d'être aussi contraignants pour la mise

en oxploitation que ceux des sols caractérisés dans le chapitre. suivant et où

le cheminement vertical de l'eau est stoppé à moyenne profondeur amenant à une

stB8ll8tion d'eau, c'est-à-dire à un mauvais équilibre air-eau.

1
"1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

P. 35

CHAPITRE V

RESULTATS OBTENUS LA OU LE CHBŒNEMENT VERTICAL DE L'EAU EST LIMITE OU BWQUE

DANS LES HORIZONS SUPERIEURS. AVEC FORMATION DE POCHES D'EAU ET MEmJ D'UNE

NAPPE PERCHEE A ~OULEMENT LATERAL. Terrains à dynamique superficielle et

latérale.

Ce type de terrain, (malheureusement) fréquent en Guyane, n'a pas été

à ce jour décrit ou étudié ailleurs en zone tropicale humide. C'est donc pour

l 'instant~ la grande originalité de la Guyane. Trois terrains, HAR 7, IFAC-f

et SS 17-18, serviront à le caractériser :

- HAR 7 est un terrain sous for~t, situé sur la piste de Saint-Elie,

à 16 km du carrefour de la RN l, en limite sud du défrichement expérimental

ARBOCEL. La roche-mère est un schiste (série de OONIOORO) micacé à faciès

finD. Il est placé au sommet d'me colline dénivelée de 20 mètres, dont un

versant est griffé de ravines d'érosion, son microrelief en cuvettes, est

caractéristique de ce type de terrain. Sur le versant, les cuvettes disparais­

sent et le ruissellement est important pendant les averses (réseau de rigoles

anastomosées) •

- IFAC-f est un terrain sous forêt, situé à 15 km au sud-est de Saint­

Laurent, sur l'ancienne route de Saut-Sabbat, près. d'un défrichement ancien

(1969). La roche-mère est un gneiss-migmatite à grain fin dominant (roche

hétérogène). Le modelé est très peu accidenté, la dénivelée entre le sommet

~ Cela ne signifie pas qU'il n'existe qu'en Guyane. Il est m~me probable qu'on
en trouve prochainement ailleurs en zone tropicale humide, car ses conditions
de formation ne sont nullement spécifiques de la Guyane. A première vue il ne
se distingue guère des sols à dynamique de l'eau verticale et libre, sinon par
sa dynamique superficielle et latérale, observable en période pluvieuse seule­
ment. Or jusqu'à maintenant les données sur le cheminement de l'eau dans les
sols des régions tropicales humides sont peu fréquentes, ou ne sont pas signa­
lées dans les cartes pédologiques.

H
Associé dans la région à un faciès grossier du type pegmatitique où les

sols ont des caractères différents (non étudiés dans cet ouvrage). D'ailleurs
HAR 7 lui-m3me ne caractérise pas tous les sols dérivés du faciès fin.
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d'inte:,fluve et le ltas-fond. n'étant que de 7 mètres. En IFAC-f, qui est en

haut de versant sur une pente de 2%, le microrelief est peu prononcé, sans

st~tion d'eau en surface du sol après les averses (pas de cuvettes d:onc).

Mais le ruissellement est important pendant les averses.

- 5S 17 et SS 18 sont des terrains sous forêt, à 10 km à l'est de

Saut-Saltbat, le long de la RN 1, sur un interfluve dérivé de gneiss-mïgmatite

à faciès fin dominant, dénivelé de 23 mètres. SS 17 est au sommet d'interfluve,

55 lB à. mi-versant, sur une pente de 15%. Sur ces deux terrain~, on n'observe

ni I!licrorelief en cuvettes, ni stagnation d'eau en surface du sol après les

averses. Par contre le ruissellement est important pendant et immédiatement

après les averses.

Ces quatre terrains diffèrent donc soit par le modelé des interfluves

qui les portent (modelé aplani en IFAe-f), soit par leur position sur l'inter­

fiuve (SS lB est sur un versant), soit par la roche-mère (HAR 7 est sur schiste)

soit par leur microrelief (cuvettes en BAR 7). On va voir qu'ils diffèrent

aussi par la manière dont se traduit, à différentes profondeurs, le mauvais

équiUltre air-eau qui les caractérise. Tous quatre ont cependant en commun la

présence à moyenne 'profondeur, d'un horizon compact, presque imperméable~.

5.1. LE TE!BRAIN H1JR 7

5.~.1. Description du sol

La surface du sol est creusée de cuvettes naturelles, plus ou

moins rapprochées (mais non jointives), larges d'un à plusieurs mètres, pro­

fondes de un à plusieurs décimètres. Dans nombre d'entre elles, l'eau de pluie

stagne après les averses pendant plusieurs jours pour les plus grandes. L'in­

fil tration est donc inégalement répartie•

~ Aucune couche de sol n'est totalement imperméable. On peut alors donner dif­
férentes significations à l'adjectif imperméaltle :

l - "qui laisse passer trop lentement l'eau qu'il reçoit, d'où un engorgement
juste au-desiMw". C'est alors une caractéristique du couple sol-climat,
ou plus exactement du couple sol-pédoclimat.

2 - "de perméabilité très faible, par comparaison avec d'autres couches, ou
d'autres sols à la m~me tI'Qfondeur". C'est dans ce dernier sens qu'on
+!~mp+oie ici.
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Des nodules.ferrugigeux et des blocs de cuirasse déterminent dans les

de.ux...décimètres supérieurs un horizon caillouteux peu épais et m~me discontinu.

Une nappe d'eau ·perchée" s'établit, pendant et un peu après les averses vers

5 - 15 cm de profondeur (figure P.8 ). En fait elle n'occupe pas tout le volume,
a

mais des chenaux anstomosés par lesquels elle s'écoule latéralement vers les

cuvettes ou vers le versant. Ici et là, des poches d'eau immobile, occupant

d'anciennes galeries de racines ou d'animaux, prolongent cette nappe vers le

bas, jusqu'à 40 cm de profondeur.

L'horizon qui sert de magasin à cette nappe et à ces poches d'eau est

jaune (avec une nuance vert clair pendant et après les périodes d'engorgement).

Au-dessous débute un épais horizon rouge=violacé de texture fine (dominance de

limons et sables fins) compact mais friable, légèrement frais au toucher en

saison des pluies. L' architecture de la roche n'y est pas reconnaissable mais

cet horizon est peu. différent des épais horizons d'altération rouge-violacé

qu'on peut observer sur les coupes de la route de Saint-Elie, là où celles-ci

sont taillées dans le faciès fin du schiste Bonidoro.

5.1.2. Composition vo~umigue

Le diagramme volumique montre que li~r6tion est réduite en sai­

son des pluies, non seulement dans les horizons supérieurs s0urn:i:-s à l'engorge­

ment périodique, mais aussi dans l'horizon rouge sous-jacent. Il y a donc désé­

quilibre aiI"-€au au profit de l'eau, très abondante en pourcentage du volume

et dont la distribution amène deux constatations:

- La variation saisonnière se fait sentir profondément (plus de

2 m en 1976), ce qui prouve que de l'eau pénètre l' horizon rouge en saison des

pluies, et que de l'eau s'en retire au cours de la saison sèche. L' horizon rouge

n'est è.onc pas d'humidité constante au cours de l'année et il participe par

conséquent à la dynamique saisonnière de l'eau. Mais l'engorgement des horizons

supérieurs en période pluvieuse indique que la dynamique verticale est réduite

en quantité et en vitesse des flux et que la dynamique de l'eau res~e en grande.

partie superficielle (c'est-à-dire limitée aux horizons supérieurs). Le départ

d'eau en saison sèche peut ~tre dO. soit au prélèvement effectué par les racines

(alimentant la transpiration des plantes), soit à une diffusion par capillarité

vers les horizons supérieurs, lorsque ceux-ci se sont suffisamment asséchés

(évaporation).
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- L' eau retenue au pF 4,2 ne représente guère que la moitié de l'eau

retenue en saison des pluies. En fin de saison sèche, l'eau utile qui n'a pas

été utilisée par la végétation est importante, notamment dans l'horizon rouge.

Ce sol ne manque donc pas d' eau et les pores ultra-fins (ceux qui retiennent

l'eau au pF 4,2) n'y sont pas dominants. Comme" la faible aération de ce sol

signifie en outre que le volume occupé par les gros pores (non capillaires)

est réduit, il Y a dans ce sol sur schiste à faciès fin, dominance de pores

fins, retenant l'eau par capillarité, donc beaucoup d' eau utile. On peut relier

cette particularité à l' abondance des limons (cf. diagramme volumique), CDIlS­

tituants de taille~ intermédiaire (0,02 <95 <0,05 mm) entre celle des argiles

et celles des sables.

Ces deux particularités du sol HAB. 7 : humectation profonde malgré le

net ralentissement de la filtration dans les horizons supérieurs et l'abondance

de l'eau utile, c'est-à-dire des pores fins au détriment de pores ultra-fins

et des pores grossiers, découlent donn d' une m~me cause, la dominance de par­

ticules de taille fine, les limons, dans ce type de sol. Mais si cette abondan­

ce de limons est effectivement une caractéristique des matériaux d'altération

des schistes, ce n'est pas obligatoirement une caractéristique de tous les sols

formés sur ces matériaux. Il existe, et m~me très près de HAB. 7, des sols~

formés sur ce m~me faciès fin du schiste Bonidoro, dont le matériau d' altéra­

tion est par conséquent limoneux (30% de limon fin, 30% d'argile) mais dont

les horizons du sol proprement dit sont argileux (657'~ d'argile, 15% de limon

fin). De plus l'argile y est agglomérée en "microagrégats" et ces sols se

caractérisent -au contraire de H.AR 7- par un cheminement de l'eau vertical et

lilre jusqu'à une grande profondeur (c'est-à-dire comme SS 10, cf. chapitre II).

On. I.~.gardera dono d'associer automatiquement sol sur schiste et sol limoneux

c'est-à-dire sol sur schist~ et sol du type HAB. 7.

~ On peut considérer en première approximation que si les constituants d'une
taill~ donnée dominent très largement, leur assemblage ménage des pores dont
la taille est du m~me ordre de grandeur. Par contre lorsque des constituants
de différentes tailles sont associés, la porosité est déterminée par leur
assemblage, et on peut avoir alors des distributions de pores très variées.

~ Ces sols ne sont pas les plus répandus le long de la route de Saint-Elie
et ils n'occupent que d'étroits sommets d'interfluve. C'est pourquoi, malgré
leurs intéressantes qualités agronomiques, ils ne sont pas étudiés ici.
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Voyons maintenant cOll1lllElnt la canposition et l'organisation du sol de

HAR 7 influencent son fonctionnement, et en particulier l'1nflltration et la

filtration expérimentale~ ainsi que la distribution des racines.

5.1.3. Infiltration expérimentale (voir méthode en 1.2.2.)

La perméa'bil1té de surface est très irrégulière d;tun endroit à

l t autre puisque SAr 36 meeures (tableau P. 1) les résultats ottenus s'étalent

de 0,3 à 7~ cm/h (soit 2 400 fois plus!). Le rapport i/m (interquarlile sur

médiane) confirme cette dispersion (l,94 :). La moyenne M est très supérieure

à la médiane (lIV-'m = 1,85) ce qui signifie que les valeurs les plus élevées sont

dues à des conduits (galeries d'animaux, de racines etc••• ) irrégulièrement

réparties (relativement à la taille des. échantillons, 250 cm2).

Eh outre, cette perméabilité de surface est nettement inférieure à

.alle oitenue sur des so1r;l où la dynamique de l'eau est verticale et libre.

Cett(J différence est en accord avec l texistence de stagnation dt eau ou de ruis­

sellement pendant les averses.

5.1.4. Filtration eApérimentale (voir méthode en 1.2.;.) :

Les courDeS de ressu;yage (cf. dépliant) montrent que seuls les

horizons supérieurs (servant de magasin aux poches dt eau naturelles en période

pluvieuse) sont atteints par l'eau qu'on force à s'inti!trer : les horizons

rouges sous-jacents gardent \me teneur en eau constante. Des poches d'eau sont

artif'iciellement alimentées dans les horizons supérieurs au cours de ces exp&­

rience8 (courte 2 h). Ces poches n'apparaissent pas en tout point : c'est ainài

que les courtes 48 h et 96 h caractérisent des points (chai3is au hasard) sans

poche d'eau sous-jacente.

C'est pourquoi la teneur en eau y est voisine de celle du témoin·.

~. .
Il ntest pas possible de provoquer dans ces expériences un débordement des

:goches d'eau, c'est-à-dire \me alimentation duratle de la nappe perchée anas­
bosée. Par contre ce débordement est fréquemment réalisé en période pluvieuse,
l'apport glo'bal d'eau au terrain étant alors teaucoup pl~portant. A noter
que la correspondan~ entre ces poches, la nappe anastomosée et le microrel1ef
de surface (eRrlettes, rigoles anastomosées) nia paS encore été déterminée avec
p~1sbn.
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5.1.5. Répartition des racines

La tranche 0 - 20 cm contient f57% du Poids total de racines (tran­

ohe 0 - 2 m), la. tranche ;!) - '0 cm à nappe perchée et poches d'eau n'en con­

tient que 9% et la tranche 1 - 2 m moins de ~ La décroissance verticale est

donc extrêmement rapide, quoiqu'il reste encore une quantité non négligeable de

racines dans 1 'horizon rouge.

On constate par ailleurs qu'il Y a Beaucoup de grosses racines (dia~

mètre supérieur à 1 cm) dans la tranche 0 - 20 om, trois fois plus que dans les

sols à dynamique verticale ~ Cette abondance de gmlses racines horizontales

immédiatement sous la surface du sol est d'ailleurs lme g~e pour les expérien­

ces de filtration et d'infiltration (difficulté d'enfoncement des cadres).

5.1.6. Conclusion

Les mesures des différentes caractéristiques étudiées, composition

volumique, infiltration, filtration, enracinement sont en accord entre elles et

avec les observations qualitatives:

En dé.ut de saison des pluies, l'eau atteint l' horizon rouge après avoir

traversé les horizons supérieurs, mais si lentement et en si petite quantité

qU'il se produit des engorgements. Ceux-ci ne sont pas généralisés, mais loca­

lisés dans des "rolumeo indépendants appelés "poches".

Puis le débordement de ces poches éparses alimente u,e "nappe perchée"

très peu profonde (16 plancher est à 5 - 15 cm de profondeur), formée de "eha-.

naux internes" anaDtomosés, et qui trouve un écoulement latéral en direçtion du

versant.

A cet écoulement latéral interne s'ajoute un écoulement sup~rficiel

(Mssellement) provoqu~_par la faiile perméaiilité de surface et surtout par

l'irrégularité de celle-ci d'un point à Pautre. Le ruissellement est canalisé

par le microrelief et contuit soit aux cuvettes soit au versant.

L'eau qui a pénétré lentement tans l'horizon rouge (sous les cuvettes,

sous les poches d'eau ou entre celles-ci ?) est rèprise en saison sèche par

évapotranspiration gr~ce aux radicelles présentes.
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Bien qu'une partie de l'eau de pluie échappe au sol par ruissellement

et écoulement latéral interne, les réserves d'eau utile sont abondantes et loin

d'être complètement utilisées, même en fin d'une saison sèche sévère (1976).

Ceci résulte de l'abondance de limons.

Les contraintes présentées par ce type de sol, dans san état initial,

ne résident donc pas dans un manque d'eau utilisable par les plantes en période

sèche, ni dans une trop faible épaisseur de sol accessillle aux racines, mais

dans un excès dl eau ].0c~lisé et temporaire qui se manifeste dans les premiers

décimètres, et dans une vulnérabilit~ à l'érosion, liée à cette accumulation

d'eau libre près de la surface.

Là où l'horizon nodulaire est plus épais (40 - 60 cm) et concentré, ce

dernier inconvénient s'atténue quelque peu, certes, mais alors la quantité de

terre meuble disponible pour les plantes diminue en proportion. Des problèmes

de sécheresse et d'épufJsement du sol pourraient alors de manifester.

5.2. TERRAIN IFAC-f ET SON DEFRICHEMENT IFAC-v

5.2.1. Descri.ption du sol

On n'observe pas ici le microrelief en cuvettes décrit en HAR 7.

Le réseau de rigoles suivi par les eaux de ruissellement est peu ~O~.

L'horizon humifère, surmonté d'un mat de débris o~anique épais de l·à

2 cm en dehors des passages de ruissellement, est gris-terne avec des petites

plages plus blanches.

Puis débute un horizon .jaune-terne avec des plages grises puis. un peu

plus profondément des taches rouille discrètes. Il contient des nodules ferrugi­

neux de petite taille «1 cm) plus concentrés en poches ou lignes vers 00 - 50 cm

de profondeur. La structure est massive mais avec, ici et là, des surfaces de

"cliyage~ subverticales, plus lisses et légèrement plus luisantes que les sur­

faces qu'on obtient par arrachement. Ces surfaces luisantes ne forment pas véri­

tablement un réseau de fiesures car elles sont non béantes, non réunies et irré-

* Tempérée par le microrelief naturel qui concentre l'eau dans les cuvettes
Toisines, ou qui fait méandrer le ruissellement.
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gulièrement réparties~ Cet horizon jaune comporte aussi de gros pores tubu­

laires.

Vers 60 cm de profondeur, débute un horizon compact de teinte de plus

en plus hétérogène (blanc, beige, jaune-rose et ocre-brun), dans lequel les

volumes ocre-brun correspondent à des parties indurées, plus riches en oxydes

de fer, et allongées à peu près verticalement en "cloisons" non continues

(lithoreliques). Le durcissement augmente du bas vers le haut, où les "litho­

reliques" précédentes achèvent leur transformation en nodules ferrugineux.

Cet horizon massif et hétérogène contient peu de racines ou radicelles, et il

est dépoarvu de ces surfaces luisantes subverticales décrites dans l'horizon

sus-jacent. De gros pores tubulaires y sont encore présents, mais ils sont

fermés et contiennent surtout de l'air piégé (dont .on peut provoquer l'échap­

pement sous forme de bulles, lorsqu'on recouvre d'une lame d'eau le fond des

fosses d'étude).

5.2.2. Composition volumique :

Le diagramme volumique du sol IFAC-f (dépliant) indique que 'la

proportion de limon augmente notablement et brusquement au-dessous de 60 cm

de profondeur, c'est-à-dire dans l'horizon massif et hétérogène, sans attein­

dre toutefois la teneur C'lservée sur schiste à la même profondeur (cf. HAR 7).

Dans cet horizon, la porosité totale ne dépasse guère 40%, et elle est comPo­

sée pour moitié seulement de pores ultra-fins (retenant l'eau au pF 4,2). 1e

reste de la porosité est occupé par de l'air (macropores) et par de l'eau

u~ile (pores fins), le développement de cette dernière allant de pair avec

ltaugmentation des limons.

La variation saiE::lonnière se fait sentir profondément, comme etl HAR 7,

ce qu'o.. peut relier à l'aiondance relative de l'eau utile. Il appar8tt un

certain déséquilibre air-eau au profit de l' eauSdans 1 'horizon compact, comme

en HAR 7 mais moins prononcé. Il y a cependant ralentissement ou blocage de

la filtration dans les horizons supérieurs, comme le montre la :f>rmation d'une

nappe perchée. Les mesures de filtration expérimentale confirment ce blocage~ '.

• On verra plus loin que le défrichement et la mise à nu du sol ont généralisé
et accentué ces surfaces subverticales.

a A noter toutefois de grandes variations latérales de teneur en eau, dues
à l'hétérogénéité de ce t,ype de sol et qu'on n'a pas représentées ici.
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5.2.3. Infiltration expérimentale (voir méthode en 1.2.2.)

Les mesures d'infiltration faites en surface du terrain IFAC-f

(voir ta'JioleauP.. 1) donnent des résultats un peu plus élevés qu'en HAR 7 mais

avec une dispersion moindre. Ces perméabilités sont encore très inférieures

(moins de la moitié) à celles obtenues dans les sols à dynamique verticale, et

suffisamment faibles pour provoquer le ruissellement (voir note infrapaginale

page P. 8 ) pendant les averses.

5.2.4. Filtration expérimentale (voir méthode en 1.2.3.) :

L'eau infiltrée s'accumule vers 15 cm de profondeur, où elle per­

siste sous forme d'eau lilre pemmt plus de 6 heures (cf. dépliant). Au bout

de deux jours, la teneur en eau a décru jusqu'à celle du témoin.

Toutefois, les variations latérales de teneur en eau dues à 1 'hétéro­

généité de ce type de sol sont telles que les éohan~1l1~~ pr1~ en saison des

pluies ou sur sol mouillé expérimentalement peuvent contenir moins d'eau que

ceux de saison sèche ou des témoins ! Ces différences de teneur en eau dans un

m~me terrain, à une m~me époque et dans les m~mea conditions naturelles sont

dues à des différences de finesse des pores (retenant l'eau) liées à des diffé­

rences de teneur en argile ou d'organisation des const!tuants. Les comparaisons

entre courbes de ressuyage ne peuvent évidemment ~tre faites qu'entre des en­

droits où le sol a m~me const!tution et m~me organisation.

Le fait que, au cours des expériences de filtration, la teneur en eaU

n'augmente pas dans les horizons médians qui pourtant ne sont pas saturés

(teneur en air nota~J:e), alors que les horizons supérieurs sont engorgés, indi­

que que la filtration verticale est entravée. Il se produit pourtant une varia­

tion saisonnière non négligealle jusque dans l'horizon compact, variation qu'il

faut alors attriluer au dessèchement par les prélèvements effectués par les

quelques racines ptésentes. Ces prélèvements sont ensuite compensés au début

de la saison des pluies par une lente réhumectation à partir des horizons supé­

rieurs. L'hétérogénéité du terrain fait aussi penser que la filtration de l'eau

de pluie en profoJjjeur (drainaga vertical) et l' évapotranspiration peuvent se

produire préférentiellement en certains points du terrain et se propager laté­

ralement à partir de ces axes de pénétration.
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5.2.5. Distriiution des racines

La couche 0 - 20 cm contient 83% du total racinaire, la couche

20 - 60 cm encore 1;;%, la couche 1 - 2 m seulement 1,3%. La décroissance ver­

ticale est donc très rapide, comme en IUR 7, quoique le total racinaire y soit

deux fois moindre. Les terrains IFAe-f et HAR 7 ayant des pédoclimats compara­

~les il semlle donc que ce soit le mode de décroissance verticale (sa rapidité

notamment) qui soit en relation avec la dynamique de l'eau, et non la quantité

de racines. Les différences concernant cette dernière sont importantes (du

simple au double) mais on ne peut préciser si elles sont des caractéristiques

globales des terrains, ou si elles traduisent seulement une hétérogénéité

locale. A noter d'ailleurs que la différence entre IFAe-f et HAR 7 provient en

grande partie d'une teneur moindre~ de IFAC-f en grosses racines superficielles,

celles qui précisément présentent les plus grandes variations locales.

La quantité de racines contenue dans l'horizon compact (0,6 - 2 m) est

de 4% du total racinaire. Ces racines pourraient assurer le dessèchement sai­

sonnier constaté précédemment.

5.2.6. Conclusion :

Par rapport à HAR 7, le terrain IFAe-f contient moins de limoJil

fin et de sable fin (et donc moins dt eau tutile), plus de refus, une couche

caillouteuse plus p;-ofonde (40 - 50 cm). L' horizon médian compact n'y est pas

rouge mais à dominante claire, et riche en lithoreliques ferruginisées allon­

gées, alignées verticalement.

Ces deux terrains se caractérisent cependant par l'hétérogénéité du sol,

dont les caractères varient à très faible distance, et par le même type de dyna­

mique de l'eau, quoiqu'il n'y ait pas en IFAe-f de cUTettes qui forcent une par­

tie de l'eau de pluie à s'infiltrer. Cette dynamique de l'èau se caractérise

par :

- un fort ruissellement superficiel, la formation de poches d'eau à'faible

profondeur, une nappe perchée subsuperficielle à écoulement latéral (pendant

les averses) ;

* Qui reste cepàndant très supérieure à celle des sols à dynamique verticale
profonde.
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- à moyenne profondeur un horizon compact gui pal'a!t au toucher, presque sec

et d' humidité constante au cours de l'année.

Ce sont ces observatio~ qui les ont fait qualifier de terrains à dyna­

mique de l'eau superficielle et latérale. Les mesures effectuées, dont on a

donné ici les résultats, montrent que :

- ce caractère superficiel et latéral de la dynamique concerne seulement l'eau

de gravité. En effet, il s'établit dans 1 'horizon compact médian une variation

saisonnière due à l'évapotranspiration de saison sèche, et compensée en saison

des pluies par une lent.e réhumectation ;

- l'impression tactile "sec au toucher" traduit la finesse de la porosité et

non pas une teneur en eau faible et constante

- ce sont les différences avec les sols à dynamique verticale libre qui sont

significatives, plus que les valeurs absolues des caractères mesurés :

+ la perméa.ilité de surface est 2 à 10 fois moindre, expliqnant le ruisselle-

ment ;

+ la teneur en air est moindre (déséquilibre au détriment de l'air), mais sans

disparition de celui-ci;

+ brusque augmentation du limon fin au niveau de l'horizon compact;

+ pas de variation de teneur en euu de l'horizon compact lors des expériences

de filtration (mais l'hétérogénéité latérale complique beaucoup ce t,rpe de

mesure) ;

+ décroissance verticale des racines beaucoup plus rapide

+ plus de grosses racines en surface.

Par conséquent, et compte tenu du coo.t et de la pénibilité des mesures

précédentes, l'observation directe du ruissellement et des chenaux qU'il aménage,

des poches d'eau, de la nappe perchée, et de la "sécheresse" tactile de l'hori­

zon médian restent les critères d'identification les plus simples et les plus

sOrs de ces terrains. Les mesures précédentes ont eu pour objet de préciser la

signification physique de ces observations.

5.2.7. Etude du terrain défriché IFAC-v : 11l0difications apportées au sol,

à la dynamique de l'eau et à l'enracinement, suite à un défrichement mal con­

luit.

Le défrichement (vers 1969) aurait été fait en saison des pluies. La

couche supérieure a été ra.otée et déplacée vers les andins. L'érosion a enlevé
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ensuite plusieurs centimètres de sol. Les arbres qui ont été plantés (agI'UI!les)

sont morts au bout de quelques années, sans avoir produit.

L'étude du terrain montre que le sol initial était comparable à IFAC-f,

si l'on attribue au raclage par les engins et à l'érosion pluviale l'absence en

IFAC-v des deux décimètres supérieurs, manquants. Les autres différences sont

importantes mais paraissent dues à des transformations induites par le défri­

chement :

- L'horizon humifère est peu épais et irrégulièrement développé (absent de

qaelques plages nues), plus gris et taché de rouille qu'en IFAC-f.

- Au-dessous la structure est massive. Autour des arbres elle est d'abord

lamellaire sur 2 ~.m environ puis "prismatique" sur 2 dm ou, plus exactement,

~il appara1t des fentes verticales dont les faces sont ternes, revêtues d'sr­

gile grise et suivies par des radicelles. Ces fentes régulièrement disposées

en réseau, et suivant lesquelles le sol se "clive" jusqu'à 40 cm de profon­

deur, piègent l'eau et l' argile entr~ée par celle-ci : elles constituent

un milieu réducteur et asphyxiant en période pluvieuse car elles ont 1 'ho­

rif.:on compact imperméable pour plancher. Il est possible que ces fentes

résultent d'une accentuation et d'une multiplication des surfaces subverti­

cales décrites en IFAC-f. Dans cette hypothèse ces dernières pourraient ser­

vir d'indicateur du comporte:nent du sol à la mise en valeur.

- Dans cet horizon masSif, ou lamellaire/prismatique, on observe une concentra­

tion de nodules en poches, mais avec une disposition plus désordonnée qu'en

IFAC-f, et surtout plus près de la surface. De plus, le magasin de nappe per­

chée a été détruit par érosion ou compactage. La plupart de l'eau de pluie

ruisselle et le sol reste d'humidité constante toute l'année dès 40 cm ae
profondeur (base des prismes ou horizon massif, cf. composition volumique ­

figure P.·9 en haut).

Les expériences d'infiltration expliquent l'importance du ruissellement

la perméabilité de surface est extrêmement faièle, quoique irrégulière :

• kM/kIh M/m i/m· Terrain kM km M i nm:- : :
: ·IFAC-f · 320 76 4 191 206 0,93 133 0,65 12.: .
· .· IFAC-v 65 0,1 650

..
6,1 2,5 2,4 5,1 2,04 24· ·· •

(Voir légende du taUeau P. 1 - pagel! ).
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La perméa.il1té du terrain défriché n'est, , ans après son abandon que

1/40 de celle de la forêt in!tiale !

Les expériences de filtration montrent que le sol et l'humectation sont

très hétérogènes, en relation avec l' irrégularité de l' infiltration. Les diffé­

rences entre les 4 témoins sont considéra.les (figure P. 9 en A) et si on force

l'eau à s'infiltrer on forme parfois une poche d'eau (figure P·.9 en B) mais

celle-ci est si étroite qu'à 10 cm de là on ne recueille pas d'eau libre 1 En

aucun cas cette eau ne pénètre en profondeur (figure P. ~ en C) et ce terrain

échappe à la dynamique actuelle dès 20 - 40 cm de profondeur.

Les mesures d'enracinement montrent que le total racinaire ne dépasse

pas, entre les agrumes morts, c' està-dire dans les zones à tapis herbacé sur

sol massif, 0,3 kg/m2 soit dix fois moins que dans le sol initial :'

De plus cet enracinement est pratiquement limité à la tranOhe 0 - 20 cm.

n est donc lui-mêDlô très superficiel et de ce fait sensible aux périodes de

sécheresse.

L'étude de l'enracinement des agrumes montre que les racines de ces arbres

n'ont pas quitté le "trou" de plantation (30 x 30 cm), dont la terre de remplis­

sage est humide, gris-.leuté à taches rouille, sableuse au sommet, colmatée par

de l'argile griS"3 à la ~ase. Creusés dans un sol massif et imperméable, ces trous

de plantation ont piégé l'eau de pluie et sont ainsi devenus des milieux asphyxiants

pour les racines. Quelques radicelles, appartenant au tapis herbacé, s'enfoncent

plus profondément au droit des trous de plantation, le long des fissures verti­

cales de la couche "prismatique".

Quelques arbres ont survécu partiellement, (sans produi.), là où 1 'hori­

zon humifère est un peu plus épais et où quelques racines ont réussi à prospec­

ter cette couche superficiell~ après ~tre sorties du trou de plantation.
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Conclusion: Ce défrichement mal mené d'un sol forestier à dynamique

superficielle et latérale a, en supprimant la couche supérieure humifère et

en mettant ainsi à l'affleurement l' horizon minéral compact et imperméable,

accentué la massivité de celui-ci qui est devenu un milieu réducteur et asphy­

xiant pour les racines. La dynamique de l'eau est alors extr~mement superfi­

cielle, exposant en outre la végétation à la sécheresse. L'incapacité de la

for3t à se reconstituer, dix ans après l'abandon total du verger, témoigne

de la gravité des modifications entra!nées par ce défrichement.

Il est U'gent d'entreprendre des essais pour mettre àu point un mode

de défrichement permettant d'obtenir un sol apte à porter des cultures ou

des pt1turages.

5.3. TERRAINS 55 17 - SS 18

Ces deux terrains font partie d'un même système de sol dont SB 17

caractérise le replat sommital, et SB 18 une part (importante) des versants

(modelé accidenté). Ce système de sol a été qualifié globalement "à dynan;d.que

superfioielle et latérale" (cf. ) parce que ce type de dynami-

.que caractérise la majeure partie du système de sol, mais on verra ici qu'une

certaine dynamique verticale existe sur le replat sommital.

5.3.1. Description du sol

Horizon rouge médian. Les ternina 55 17 et S5 18 se caractéri­

sent tous deux par l' apparition à moyenne profondeur (vers l m) d'un horizon

~, "serré", compact, dont la base n'a pas été atteinte, qui est sec au

toucher en toutes saisons et pratiquement dépourvu de racines. On y observe

des 11thoreligues ferruginisées de la roche-mère (migmatite), de plus en

plus indurées en nodules à la partie supérieure.. En SS 17, des "cheminées"

de terre .iaune-rouge, humide, parcourues de racines, pénètrént profondé­

ment dans l'horizon rouge (sans qu'on puisse préciser si elles le traver­

sent). L'espacement de ces cheminées est d'environ 2 m, leur diamètres l à

2 dm.
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Indépendamment de la présence de ces cheminées, la transition avec les

horizons supérieurs est plus progressive en 55 17 qu'en SS lB.

Horizons s~périeurs. Au-dessus de l'horizon rouge à lithorelïques, le

sol contient beaucoup de nodules ferrugineux (sauf tout en surface, dans la

couche 0 - 5 cm). La matrice qui emballe I.:es nodules est ~rouge, humide

en période pluvieuse et elle eng10R même des "poches" d'eau libre. Mais en

55 17' ces poches sont très temporaires et espacées de plusieurs mètres (dono

rares). En 55 lB, ces poches sont persistantes et plus rapprochées: lors des

fortes averses elles forment même (55 lB), par débordement, une nappe perchée

éphémère (quelques heures), dont le plancher se situe vers 15 - ;5, cm de pro­

fondeur, et qui est anastomosée en chenaux: internes (elle n'est donc pas con­

tinue). Cette nappe anastomosée interne au sol a un écoulement latéral sur le

versant, qui paratt se hiérarchiser de plus en plus en bas de pente (gros con....

duits tubulaires) :

La ooncentraiion de nodules varie beaucoup à quelques décimètres de dis­

tance, mais il appara!t qu'elle est maxi.mum au niveau de la nappe perchée à peu

près. A~essus on o'se~e une forte concentration de grosses raoines horizon­

tales (SS 18).

Les poches d'eau libre sous-jacentes à la nappe comportent des appendi­

ces "en doigt de gant" descendant parfois jusqu'à 60 cm de profondeur et qui

correspondent semb1e-t-i1 à d'anciennes galeries de racineB~ ou d' Bntmaux. Lora-'

que l'on sectionne un tel appendice sur la paroi d'une tranchée on provoque

l'écoulement de l'eau sUfi-jacente, plusieurs litres parfois (figure P•• ).

5.3.2. Les diagrammês volumiques (voir dépliant), font appara!~tre des dif­

f érences importantes entre les terrains 55 17 et 55 18, même au niveau de l'hori­

zon rouge compact.

~ Une poche d'eau se vide aussi parfois le long d'une racine que l'on a section­

née en creusant"la tranchée. Mais il se peut que ce soient les chocs exercés

par le sabre sur la racine qui aient élargi le conduit de celle-ci, créant

ainsi artificiellement un exutoire à l'eau de la poche.
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a) - Horizon rouge compact.

En SB lB cet horizon rouge est mal aé~é (pincement du volume repré­

sentant l'air) et la teneur en eau utile est peu importante. Pourtant, la teneur

totale en eau est élevée (plus élevée que dans les horizons sus-jacents engorg'2s,

et m.3me proche de la saturation l ), mais \IDe grande partie de cette eau est fixée

par des pores très fins (eau retenue au pF 4,2) et elle n'est pas -de ce fait­

extractnle par les plantes. Le milieu est donc pauvre en eau et en air pour les

plantes et les animaux ("déséquilibre" air-eau par manque des deux! ). L'on

constate que cette "sécheresse p~siologique" correspond en première approxima­

tion à l'impression tactile "sec au toucherll relevée lors de l'examen direct.

Bien que la porosité de cet horizon soit surtout constituée de pores

très fins, on y observe aussi des gros pores tubulaires, remplis d'air, mais ces

gros tu)les ne traversent pas l'horizon et ne communiquent guère entre eux. Cette

peroaité tubulaire remplie d'air ne représente au total que quelques pourcents

du volume comme on peut le constater dans 10 diagramme ; de plus elle est "fermée"

et son air y est IIpiégé". Ainsi, l'eau de gravité ne peut filtrer que lentement

dono en très petite quantité : la perméa"Dilité mesurée~ à 2 m de profondeur est

de 0,12 cm/h, soit 20 fois moins que dans les sols à dynamique verticale à la même

profondeur. Cet horizon est donc pratiquement imperméableS.

Cette finesse de la porosité, où l'eau 6st très fortement retenue, ainsi

que la rareté des racines rendent le dessèchement de cet horizon très lentH§ en

saison sèche. La variation saisonnière d 'humidité est de ce fait très réduite,

quelques pourcents seulement.

Les caractères précédents, assez défavorables à la vie, concernent surtout

la partie supérieure de l'horizon rouge compact, c'est-à-dire la tranche 0,8 -

1,4 m. Or cette tranche se caractérise par '\IDe teneur maximaleHft en argile. Cette

!l: Méthode MUNTZ mais sans anneau de garde et sur de grandes surfaces (2 m
2

, le fond
des fosses, moyenne de 4 mesures).

e Toutefois ce n'est pas lui qui· est au plancher des poches d'eau qui se forment
en période pluvieuse ou lors des expériences de filtration : ce plancher est 1m
sein même des horizons supérieurs.

~ D'autant plus que ce dessèchement direct se fait par l'intermédiaire des hori­
zons supérieurs qui. restent eux-m~mes longuem~nt humides.

~U~ maximum est masqué sur le diagramme volumique : en effet la teneur en refus
décrott rapidement au-dessous de 1,5 m, suffisamment pour faire augmenter la teneur
volumique en argile à ce niveau, malgré sa décroissance en teneur pondérale (voir
ohapitre tI).
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teneur élevée en argile (59% de la terre fine) explique l'abondance de pores très fins.

Son caractère particulier est plutat le faible développement de pores plus grossiers à

ce niveau : c'est lui qui explique la compacité, l' imperméabilité~, la lenteur des

échanges d'air et d'eau, et il est en relation avec la faible activité biologique.~

en profondeur, les teneurs en air et en eau utile augmentent progressivemènt, parce qua

la teneur en argile diminue, parce que la teneur en limon fin augmente. Cette améliora­

tion est déjà percQptiile sur le Qiagramme volumique à 2 m de profondeur.

En 55 17, l'horizon rouge compact est mieux aéré et mieux pourvu en eau utile

quoiq....'il soit, comme en SB 18, sec au toucher et presque totalement dépourvu de racine8

entre les cheminôe.. On y observe cepêndant une forte réduction de l' eau utile et de.

l'air vers 0,8 - l m de profondeur, au niveau d'un maximum d'argile, visible cette foil!!

dans le diagramme volumique lui-même (voir aussi le diagramme pondéral au chapitre VI)

car la teneur en refus ne suiit pas de variation importante. Il apparatt donc -comme e.

SS 18- une tranche plus compacte à la partie supérieure de l'horizon rouge "compact" 0t

il sem.le gua cette tranche fassc! o'lstacle -dans une certaine mesure - à la pénétration

en profondeur des racines et de l'eau de pluie. Mais les "cheminées" jaunes qui traver­

sent de proche en proche cette tranche compacte sont empruntées par les racines et l'eau

de pluie, rétablissant en quelque sorte une certaine dynamique verticale, du moins par

des voies préférentielles.

Jlb conclusion, il semble que ce soient l'accentuation des caractères défavora­

'Iles, et la rapidité de leur apparition, à la partie supérieure de l'horizon compact,

qui provoquent le blocage des racines et de la dynamique de l'eau, plut6t qua ces carac­

tères eux-mêmes dans l'ensemble de l'horizon compact.

'1) - HoriiOllsJupérieurs.

Les horizons supérieurs contiennent, dans ce système de sol. une proportion

élevée de refus, refus qui est consti tué en grande partie de nodules ferrugineux à cor­

tex imperméable et qui échappent de ce fait à la dynamique actuelle. On a donc considéré

l'air et l'eau que contient leur porosité (qui est de 23% environ) comme "hors circuit"

de la dynamique actuelle. C'est pourquoi on a isolé globalement les nodules (avec leur

air et leur tlau dono) dans les diagrammes volumiques.

".lE Accl3l1tuéQ par l'abondance du refus, qui réduit la "section efficace" c' est-à-41re la
surf'e.ce. par J...aquelle l'eau peut passer, entre leI!! cailloux:.
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Cette proportion élevée de refus "écrase" les parties du diagramme qui repré­

sentent la terre fine'J:.. Relativement au volume "hors nodules", l'aération est assez

impor.tante dans ces horizons, mais on doit se rappeler que de l'eau libre, non compta­

bilisée dans les diagrammes (où elle est seulement signalée par un astérisque), occupe

périodiquement, et plus (SS 18) ou moins (SS 17) longuement, la porosité attriluée ici

à l'air. Ces horizons sont donc en réalité asphyxiés localement en période pluvieuse.

La proportion d'eau utile est moyenne dans la terre fine, mais comme celle-ci

n'occupe en fait que l'espace laissé par les nodules, les quantités d'eau utile dispo­

niDles réellement dans ces horizons sont peu importantes.

Ce qui caractérise surtout ces horizons c'est un fort contraste saisonniers

qui va de la saturation (eau libre) à un dessèchement qui atteint presque le pF 4,2

(en 1976). Il Y a donc alternativement désél1uilibre air/eau au profit de l'air puis

de l'eau, déséquilibre qui se manifeste aussi à un m~me moment d'un point à l'autre

(d'une poche d'eau à une "tle" entre les poches d'eau).

5.3.3. Infiltration expérimentale (voir méthode en 1.2.2.).

La perméabilité de surface est relativement faible (voir taBleau P. 1),

la plus faiUe obtenue sur les sols de Terres Hautes, et elle se caractérise par une

moyenne très supérieure à la médiane et par une dispersion (i/m) importante, comme

en HAR 7. L' iniiltration expérimentale est donc irrégulièrement répartie et il pour­

t'aH en ~tre de m~me dans les conditions naturelles.

Ces perméaoilités de surface relativement faiDles (50 cnv'h contre 400 cm/h

pour les sols à dynamique verticale) ne sont pas dues à la fai'He pennéalilité de

l'horizon rouge compact, qui est trop profond pour faire sentir ses effets jusqu'en

surface lors de ces tests d'infiltration. L'horizal supérieur de ces sols se caractérise

donc lui aussi par une perméabilité moindre que celui des sols à dynamique verticale.

~ La compositio~ d~ la terre fine s'étudie mieux sur des diagrammes "hors nodules",
non donnés ici.

~ Ou m~me à l'échelle des épisodes pluvieux.
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Il faut cependant signaler que les grosses racines horizontales sont très a'lton-·

dantes dans l 'horizon supérieur et qu' elles emp~chent, une fois sur deux en"iliron, de
.). ,.

faire la mesure à un endroit choisi au hasard : le cadre 'butte sur une racine et on.a

dO. alors chercher un autre emplacement. Or lorsqu'on force le cadre jusqu'à sectionner

la racine génante on obtient le plus souvent une perméabilité élevée. Mais on peut se

demander s'il n'y a pas e~ors dislocation de l'horizon supérieur par les cho~s et

c'est pourquoi on n'a pas pris en considération ces résultats élevés. La représentati­

vité des résultats précédents n'est donc que partielle.

5.,.4. Filtration expérimentale (voir méthode en 1.2.'.). Les courbes de ress~

(dépliant) montrent qu'une humectation profonde a été obtenue en SS 17 lors de ces

expériènces~ le retour à la normale étant observé au bout de 48 h. On constate aussi
"

une accumulation temporaire d'eau de gravi té au niveau du maximum d'argile.

En SS lB au contraire, l'eau infiltrée s'est accumulée vers 50 cm de profondeur où elle'

a constituée une poche dleau libre analogue à celle qu'on observe dans les conditions

naturelles. Cette poche a persisté plus de deux jours (courbe 48 h~ du dépliant).

Dans le système de sol considéré, il semble donc qu'une dynamique vertièale de'

l'eau soit encore possible sur le replat sommital, à travers l'horizon rouge dms son

ensemble, ou seulement par ces v?ies préférentielles que sont les "cheniï.nées".

5.3.5. Distribution verticale des racines :

L'horizon rouge compact, plus ou moins "physiologiquement sec", est pratiquement dépour­

vu de racines: 0,03 kgjm2 pour la tranche l - 2 m, soit 0,6% seulement du total

(0 - 2 m). Cette absence de racin~s doit être attribuée moins à la oompacité et au

déficit en air et eau utile de cet horizon dans so. ensem'ltle qu'à l'aggravation de

ces trois défauts dans la partie supérieure de cet horizon et à la rapidité de leur

apparition. En effet ce faible enracinement s'observe aussi en SS 17 où l' équilibre

airleaft. de l'horizon rouge est meilleur. Il faut donc considérer que les racines ne

réussissent guère à franchir cette tranche défavorable lors de leur progression de

haut en Bas, et utilisent alors ces voies préférentielles que sont les cheminées.

~ La mesure à 96 h a été faite à un autre endroit distant de quelques mètres, où on ne
sai.t si l'eau apportée y a constitué une poche d'eau, et si cette pOche éventuelle
était placée exactement au droit du point d'infiltration (et de mesure de teneur en
eau à 96 h).
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De m~me l' activité biologique actuelle est très réduite dans l' horizon rouge, du

moins .ans ses activités visibles à l'oeil nu. Cet horizon est donc en partie "abioti­

que" et on a vu qu'il est aussi plus (SS lB) ou moins (SS 17) "hors circuit" de la

dynamique actuelle de l'air, de l'eau (et des matières transportées par conséquent).

Dans les horizons supérieurs de ce système de sol, la distribution verticale,des

racines est différente sur le replat sommital (SS 17) et sur le versant (SS 18). Ces

différences confortent d'ailleurs les conclusions tirées des diagrammes volumiques

et des expériences d'infiltration et de filtration:

En S5 17, où la filtration verticale n'est pas ralentie suffisamment pour qu'il se

fo:rme des poches d'eau durables et rapprochées, la décroissance des racines de haut

en bas est progressive dans le premier mètre, comme dans les sols à drainage vertical

profond.

En 55 :Lê, la tranche 0 - 20 cm concentre 89% des racines tandis que la tranche ~ ­

60 cm où se trouvent la nappe perchée et les poches d'eau n'en contient que 9%. C'est

exactement la répartition obtenue dans le terrain HAR 7 où se forme:tt aussi nappe

perchée et poches d'eau! De m~me, la tranche 0 - 20 cm contient trois fois plus de

grosses racines (1 </> "4 cm) que dans les sols à dynamique verticale.

&l conclusion, on constate que la distribution verticale de racines obéit à

dwx facteurs :

1) - Les conditions du pédoclimat, c'est-à-dire l'équilibre air-eau réalisé aux diffé­

rentes périodes de l'année: diminution dans la zone où stagne 10ngu&Sf$t de

l'eau liIre, concentration juste au-dessus, dans la couche superficielle, quasi­

absence dans les couches pauvr.es à la fois en air et en eau liltre.

2) - Les discontinuités rencontrées lors de la pénétration des racines: la tranche

plus compacte correspondant au maximum d'argile n'est pas franchie, m@me en

55 17, où le sol sous-jacent présente des caractères plus faYorables.
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CH.APITRE VI

L~ VARI.ATIONS VERTICALES DE TEXTURE DANS LES SOLS DES TERRES HAUTES :

Existence et conséquences d'un maximum d'argile vers l m de profondeur,

en relation avec la dynamique de l'eau.

Les diagrammes de 19. if'~~eF. 10 donnent la composition pondé-

rale (c'est-à-dire en poids) des sols étudiés~, selon la taille des constituants, à

savoir :

- constituants> 2 mm, ou refus, présenté séparément dans le graphique qui est placé

à droi te d~s diagrammes donnant la composition de la terre fine,
,

- constituants 0. (2 mm ou terre fine, en proportion relatives (0 à lm%) avec, de

gauche à droite des diagrammes: l'argile (constituants~0,002 $.In), les limons

fins (0,002,(,0 (0,02 mm), les limons grossiers (0,02<~~ 0,05 mm), les sables

fins (0,05.( ~ '- 0,02 mm), les sables grossiers (0,2 <:",,0..(, 2 mm), et enfin la

matière organique (sans considération de taille).

On remarque que la teneur en argile (courbe la plus à gauche), croit plus ou

moins rapidement jusqu'à un maximum situé entre 0,6 et 1,2 m selon les sols, puis

décrott. La teneur en limon fin subit une nette augmentation (elle douile ! ) juste

au-dessous du maximum d'argile (sauf en SS 4, qui dérive d'un matériau sédimentaire).

Les teneurs en limon grossier et en sable fin ne présentent pas, quant à elles, de

variation spectaculaire du haut en bas de ces sols (tranche 0 - 2 m). Les variations

de la teneur en sable grossier sont, dans ces conditions, inverses de celle des coll01­

des (argile + limon fin + matière organique), avec un mini.Ir.um au niveau du maximum

dt argile.

Quant au refus, il est peu important dans les sols SS 4, SS 10, SS 15 (sols à

~ La granulométrie du sol H.AR7 n'a pas été déterminée avec suffisamment de détail pour
figurer ici. Quant à SSP il est constitué entièrement de saile (grossier).
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dynamique verticale libre·), moins de 5%, avec une légère augmentation (jusqu'à

10%) dans les premiers décimètres~ Dans les sols SS 17, SS lB, IFAC-f (sOls à

dynamique superficiel1e~). la teneur en refus est au contraire importante, sauf

tout en surface et au-dessous de 1,8 m de profondeur. Elle présente deux maxima

nettement marqués, l'un vers 20 - 40 cm c'est-à-dire au niveau de la nappe perchée,

l'autre vers 1 m de profondeur (zone du maximum d'argile en SS 17 et SS 1B).

Lea constituants du refus sont essentiellement des grains de quarta dans

les sols SS 4, SS 10, SS 15 (sols à dyrlamique verticale) et en grande partie des

nodules ferrugineux dans les sols SS 17, SS 1B (c'est-à-dire des volumes de terre

fine cimentés par des composés du fer).

Las maxima d' argile ("ventre" des couries) atteignent 5:5 à 59% dans les sols

SS sur migmatite, 36% en S5 4 sur Série Détritique de Base, :5:5% seulement en

IFAe-f sur migmatite. Ils se si tuent à des profondeurs voisines dans les sols

SS., SS 10, SS 15 à dynamique verticale libre (1,1 m), entre 0,6 (IFAC-f) et

0,9 m (SS 17, SS 1B) dans les sols à dynamique superficielle et latérale:

- Dans les sols À dynamique verti6ale libre, ils sont peu marqués et n'arr3tent

pas longuement l'eau qui filtre (en période de pluie ou lors des expériences

de ressuyage). L'augmentation d'argile se situe en effet ausein de l'horizon

à microagrégats, c'està-dire dans un milieu de porosité grossière bien dévelop­

pée, et elle ne réduit pas sensiblement cette porosité (cf. diagrammes volumi­

ques vers 1,1 m de ~rofondeur).

- Dans les sols à dynamique superficielle et latérale, le maximum d'argile est à

la base de la tranche de sol qui retient de l'eau libre, c'est-à-dire à la

partie supérieure de l'horizon "canpact". Or l'augmentation d'argile à ce

niveau s'accompagne d'une réduction de la porosité grossière, réduction plus

marquée encore qu'au-dessous. Il semble donc que le processus qui conduit à

l'augmentation de la teneur en argile puisse contribuer au blocage de la filtra­

tion à ce niveau. Ce blocage n'en est pas moins d~ essentiellement, dans les ·con­

ditions .climatiques actuelles, aux caractéristiques de cet horizon compact et à

~ On ne doit pas en conclure que les sols à dynamique verticale libre contiennent
peu de cailloux, et les sols à dynamique superficielle beaucoup : les sols à
microagrégats sur schistes Bonidoro ont un squelette caillouteux (ilocs de cui­
rasse etc••• ) alOndant (cf. Chapitre 5.1.) et il en est de m~me dans les sols de
la atation lRAT de Cabassou ob le squelette nodulaire est abondant quoique la
dynamique de 1'eau soi t verticale et profonde. Par ailleurs on a vu au chapitre
que le 9l~.se du drainage vertical apparaissait sur les versants~ la con­
oéntratièn J;1',;4U1aire (et celle-ci n' appara!t pas dans tous les systèmes de sols).
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sa faille profondeur. Rappelons en effet que l'enfoncement de la surface topographique

dans la couverture pédologique est plus rapide que la transformation de l'horizo'n com­

pact en horizon à microagrégats, et qu'elle entrave m~me cette transformation lorsque

1 'horizon compact devient "trop" peu profond, dans les conditions du couple sol-climat.

En conclusion, tous les sols étudiés présentent un "ventre" de teneur en argile

nettement marqué et immédiatement suivi d'une augmentation des teneurs en limon fin.

Dans les sols à dynamique verticale libre ce ventre est assez profond, à profondeur

constante (1,1 m) et situé au sein de l'horizon à microagrégats. Dans les sols à dyna­

mique superficielle et latérale, ce ventre devient plus SUperficiel, à profondeur varia-..
ble (0,4 à 0,9 m) et il est calé à la partie supérieure de l'horizon "compact".

Tout se passe donc comme si il y avait, par un mécanisme qui reste à préciser,

dépat ou néosynthèse d' argile.Cette augmentation d'argile se produit à peu près à la

même profondeur dans tous les sols à drainage vertical lib:r;e, c'est-à-dire là où l'hori­

zon à microagrégats de la couverture initiale est conservé. Elle pardt donc résulter

d'un processus actif, et déterminer un horizonH du sol actuel. Lorsqu'au cours de

l'enfoncement des horizons du sol actuel dans la couverture initiale cet horizon de

teneur maximale en argile atteint le sommet de l'horizon compact, sa pro~Bsion per

descensum est stoppée (ou très ralentie) et l'augmentation d'argile accentue le blocage

du drainage vertical (lequel est dtî d'abord à l'amenée à faible protcndeur de l'horizon

compact).

Le rprocessus qui provoque l'augmentation de teneur en argile pourratt aussi

déterminer la diminution de la teneur en limon fin, puisque ces deux variations vont

toujoursHl: de pair. Quant aux variations de la teneur en refus elles sont moins direc­

tement liées au processus précédent, quoiqu'on constate une concentration dans la par­

tie supérieure du sol, c'est-à-dire au-dessus du maximum d'argile, et dans certains

~ 0,4 m dans le sol HAR 7.

a Le comportement mécanique du sol à ce niveau est lUi-même modifié : compression de
la tarière par les parois du trou de sondage (gonflement ou "relaxation" liée à une
accumulation d'eau, ou à une organisation particulière à ce niveau ?).

~ 55 4 excepté, mais la tene~ en limon fin est extrêmement basse dans ce sol dérivé
d ''lm. matériau sédimentaire (5DB).
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sols à dynamique superficielle et latérale une deuxième concentration au Diveall. ou

immédiatement au-dessous de ce maximum d'argile.
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Tableau : VOLUMES OCCUPES PAR LES DIFFERENTES FRACTIONS COMPOSANT LES SOLS figurant sur le
dépliant. Volumes exprimés en mm d'épaisseur équivalente (à gauche) puis en % (à
droite), pour la tranche 0-2 m.
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CHAPITRE VII

RESULTATS OmENUS LA OU LE CHEMINmENT DE L'EAU~iJUVIALE mi' COMMANDE P!IR LE B.ATTDIENT
D'UNE NAPPE TRE5 PEtr PROFONDE: Terrains NEY-2, THOULOUZE et MANUEL, sur argile COROPINA,

dans la plaine c8tière ancienne.

On est là dans lm milieu bien différent de tous ceux qui ont été étudiés pré­

cédemment puisqu'on a quitté les Terres Hautes -et donc les sols à bon drainage exteme­

pour aborder le domaine des sols de modelé plat de la plaine c5tière ancienne.

Le drainage externe n' ék::"lt pas assuré entous POints, l'évacuation de l'eau

qui stagne en surface après les averses -ou du moins de la partie qui n'est pas reprise

par évaporation- doit se faire par infiltration puis filtration verticale. Or cette

dernière est limitéo par une nappe dont le toit oscille en saison des pluies entre la

surface du sol et quelques décimètres de profondeur, au rythme des averses. Il ne faut

pas toutefois s'imaginer cette nappe superficielle comme un important réservoir d'eau:

l'eau libre n'occupe que les macropores, et ceux-ci sont représentés surtout par des

tUBes irrégulièrement répartis, dans une argile compacte qui retient -elle- beaucoup

d'eau "liée".

7. 1. Les trois terrains étudiés:

Le terrain NEY-2 forme une terrasse alluviale large de 100 m sur la rive droite

de la rivière ORAPU, un peu en amont de la scierie NEIRAT. Le sol dérive d'alluvions

argilo-limoneuses de type COROPINA, épaisses de 2 m au maximum, reposant sur un dép&t

saDleux. La terrasse est adossée à. des interfluves surbaissés (sOls sur schiste). L'al­

titude de la terrasse au-dessus du niveau des basses eaux est de l'ordre de 3 m et le

niveau sableux o':lntient une nappe qui peut ~tre alimentée latéralement par la rivière

à marée haute ou en périoda de hautes eaux fluviales (et par la nappe de sols voisins

sur schiste ? ).

Deux emplacements ont été étudiés, l'un sous la forAt, l'autre juste après

défrichement de celle-ci et planage (sol nu).

Le terrm THOULOUZE est situé sur la route d~ Gallion à 14 km du carrefour de

Tonete, près de l'essai IRAT-riz de lm, dans une savane sur argile marine COROPINA

épaisse de 1 à 3 m selon les endroiila. Cette argile, bariolée, donne un sol canpact

saut -dans les deux décimètres supérieurs enrichis en matière organiquea: Au moment des

mesures (f'évrier 77), la nappe d'eau était à. 15 cm de'profondeur mais on 8 observé

ensuite que son battement vertioal pouvait Atre assez ample et rapide, au gré des
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averses. lil saison sèche (novem.re 77), cette nappe était descendue à 2 m de profon­

deur.

Le terrrin MANUEL est situé à la savane du même nom, un peu avant Sinnamary,

près d'un essai lRAT de carme à sucre et du champ modelé en larges billons surbais­

sés de M. POUPART (juin 77). Le sol dérive aussi d'un dép8t d'argile COROPINA dont

la base a été atteinte vers l,'.: m. Le niveau de sable grossier sous-jacent contient

une nappe, et les pores tubulaires du sol argileux sont eux-mêmes remplis d'eau

li.re. Cette eau ll.re ne sature pas constaament en saison des pluies la tranche

o - 20 cm, et soo .attement vertical parAIt dépendre à la fois de celui de la nappe

profcade et du rytbae des averses.

7. 2. Compositio. volUIlligue :

Les variations verticales de por2sité totale diffèrent sensiblement dans les

trois terrains étudiés (figure P.12 et tableau P. ).

Et NE'l-2, SOlUt for~t, la porosité totale décrott régulièrement et rapidement

de 75% en surface ~ 52% à 20 cm de profondeur. Puis elle reste constante.~

défrichement et planage, elle s' êta.lit à 50% dès la surface.

A la savana THOU1/)UZE, elle décrott dQ m~me, maie de 64% à 48% : le sol 80118

8avae est donc plus eompact en surface que le sol BOUS fo~t.

A la saVane MANUEL, la porosité totale décrott de 60% en surface à 48% à

20 cm à" profondeur, mais elle autmlente ensuite à 53% entre 30 et 60 cm de pl'Ofon­

deur, avant de décroître à nouveau (45% à 8Ocm). Cette augmentation de porosité entre

30 .t 60 ~ de profondeur, qui distingue ce terrain des deux précédents, introdUit

ua irrégularité dalls les variations verticales. et accrott un peu les possiiilités

de atockage d'eau à ce niveau.

1.

L,aérat1Qn 19Bt fai.le en saison des pluies, inférie~ à la macroporositl§

apparai.8Sant sur les diagrammes puil!que celle-ci est occupée périodiquement par de

l' eau li'~re. (sauf en NEY-2 sous for3t ? ). Cette aération est encore plus réduite

après défrichement, 1 'horizon humif~re poreux étant alors enlevé ou tassé. Dans ces

solI! argileux, la teneur totale en eau est par conséquent élevée, mais une partie

importante de celle-ci est retenue fortement (pF 4,2). A la fin de la saison s~che

77, l'eau utile n'était pas épUisée sous forit en NEY-2, mais ellè 1 tétait presque

sous la défriche. Il pourrait en 3tre de m0me sous savane si l'on en juge par le

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



P. 61

flétrissement de la végétation he~bacée (les racines des arbustes atteignent probable­

ment la nappe profonde).

En oonclusion ces sols sont, en saison des pluiee,mal aérés dès 3) ou 30 cm de

profondeur -ou du moins présentent de fréquentes périodes d'engorgement, au rythme des

averses. En saison sèche ils sont très appauvris en eau utile, sauf sous forêt. L'amé­

lioration de ce mauvais équilibre ail"-eau nécessite donc un eon~le du plan d'eau

(fossés) ou la mise hors d'eau des cultures par la confection de hauts billons ou de

planches bombées (arrosage éventuellement nécessaire en saison sèche).

TABLEAU P.

gomposition volumique. exprimée en mm d'épaisseur égu!valente, pour la tranche 0 - 1 J!l

des terrains sur argile COROPINa.

l :·· Terrain NEY-2 mOULOUZE i·! ··• ", :· Savane :: Végétation For3t Sol nu Savane· :•
=·· ·· •\ !• Eau liée 190 ') 200 ? ?: ·· !·• > ? ·• Eau utile en SS 31 14 ? ·: ···! Eau en SS 221 3> 214 178 177:·· >· Eau en SR 251 246 232 229:

":· -- 16· Air 19 9 30• :>-
f•.
i

255-· Matière solide 230 ::- 246 248· i:··.
~ 90 de limon, 15 de sable.dont 150 mm d'argile,

7. 3. Perméabilité de surface (figure P.13 en haut) :
j

- En NEr-2 sous for8t, le débit d'infiltration obtenu par la méthode dé0z.::ite en 1.2.2.

est assez f~ble, ~ em/h, en comparaison des Terres Hautes (cf. tableau P. 1 ). Par

exemple dans les sols voisins s~ schiste les débits sont de 1 000 à 4 000 cm/h 1

- Au ten-ain THOULOUZE sous savane, le débit est plus faible.

- Au terrain MANUEL, également sous savane, les résultats diffèrent du simple au douilé
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Dans le champ de MANUEL, le débit d'infiltration est irrégulier mais en

moyenne dix fois plus élevé. Cette amélioration est due à l'évidence au modelé du

dans les deux emplacements de mesure. Maia tous ces résultats obtenus sous savane

restent du mAme ordre de grandeur, 10 env'h.

On remarque que ces perméabilités de surface décroissent dans l'ordre NEY-2

forit, 'lHOULOUZE, ~IANUEL, comme le fait la porosité totale et la macroporosité de

P. 62

l'horizon supérieur.

7. 4. Perméa.ilité dans le sol :

champ et aux pratiques culturales ameu.lissantes.

la distribution de résultats de perméabilité obtenus par une méthode de ~

"VERGIERE"~ (figure P.13 au cente). Le premier mode est vers 0,2 cu/h. Le second,

Ters 2 cn/h, correspond aux échantillons qui englobent des pores tu.ulài.res assez',
grossiers, pores qui font défaut dans les échaniï1llons du premier mode. Les valeurs

minimales o.tenues (0,01 cm/h) pourraient approcher la perméabilité originelle du
~ . .

d6p&t argileux COROPINA (peu ou pas de pores .iologi.ques), les autres correspondre

à des emplacements où le sol est parcouru de pores biologiques, crées par différents

~nts de "porogenèse" (expliquant la multiplioité des modes).

~ Mesures sur des échantillons cubiques de 16 cm de cSté, extraits du sol et soumis
à tme charge d'eau conAtante. Dans ces conditions opératoires, le résultat est indé­
~R4~nt de la nappe existant dans le sol en place et il caractérise uniquement le
,,:.,4~;. n. ... ','
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Laperméabilité, qui était relativement élevée en surface, même sous savane,

1 diminu~, fortement dès 15 cm de profondeur, quoiqu'elle présente toujours une assez

:__.fQ.~te varial1lité (0,01 à lB cnv'h) en relation avec la répartition irrégulière des

I! por~s' tu.ulaires conducteurs de l'eau. C'est ainsi qu'à la savane THOULOUZE il

:""-~ppara!t, pour la tranche 50 - 60 cm de profondeur, deux "modes" (groupements) dans

1.:
If
li
1::,

1 Il faut rappeler que ces perméabilités, dont les moyennes sont relativement

1
Gevées, ont été obtenues sur le sol intact, non piétiné, et dans des conditions

opératoires (pas d'anneau de garde, pores ouverts artificiellement à la base d'échan-

1
tillons hauts de 15 cm) qui en font des valeurs maximales. In situ, c'est la nappe

.:1' eau remplissant ces pores tu~u1aires et soutenue par la nappe des sables soua­

jacents qui règle l'infiltration des eaux de pluie (et des eaux d'irrigation, cas du

1,,-,----------
1
l'

.1



heures, si Ileau est encharge, on constate une réouverture de" pores grossiers.

&1 NEY-2, dans le sol nu (défriche et planage) cette oituration des pores était

telle que toutes les comlll1mications entre les eaux pluviales de surface et la nappé

pro~ étaient interrompues: aucune augmentation d1humidité n'a été 0lU'eg:î.strée

lors des expériences de filtration (11 eau WUtrée -soit une charge de 15 cm épuisé"e

en 30'- 8 f est vraisemblablement épandue latéralement).

En conclusion, ces sols dérivés d'argile COROPINA ont une perméabilité verticale

relativement élevée et c'est la nappe qui règle et ralentit la percolation des eaux de

pluie~ au rythme des averses. Les pratiques culturales peuvent certes réduire cette

perméàbillté naturelle mais leur effet pourr8tt 3tre de courte durée, du fait de la

ata.ilité à l'eau de cette argile acide (réou_erture des pores).
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riz). Les perméabilités ci-dessus n'interviendront que dans le cas où cette nappe sera

abaissée (en saison sèche ou s'il existe des drains profcmds). De plus, lors d'Une m:iao

en valeur, les pores tubulaires utilisés pour le battement de la nappe pourront 3tre

oiturés par les pratiques culturales. On a constaté par exemple que le piétinement

réduisait la perméabilité jusqu'au voisin886 de 0,01 cnVh. Mais au bout de quelques

7. 5. Distribution des racines (savane MANUEL) :
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Les racines contenues dans BS échantillons ayant servi aux mesures de perméabi-

lité ''VERGIERE" (volumes de 3 à 4 dm') à la savane MANUEL, ont été extraites par lavage 1
sur un tamis et pesées après séchage à 1052. Les résultats obtenus, rapportés à des

tranches de sol d' épaissellr 20 cm et exprimées en kg/m2 apparaissent en bas de la figure 1
P. 13: on constate que c'est l'échantillon qui a la plus forte perméabilité verticale

(65 crrJh) qui contient le plus de racines/O,a kf!/m2) mais la relation entre perméabi- 1
lité et a-.ondance de racines n'est pas exactement vérifiée pour les autres échantillons.
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Pour la tranche 0 - 40 cm, le système racinaire de savane représente approxima­

tiVEUlent 0,6 kF!Im2 de matière sèche. Si l'on tient compte des rhizomes (non comptabi­

lisés dans ces résultats, environ 0,3 kf!/m2 d'après une mesure unique) et des racines

situées au-dess0U8 de 40 cm de profondeur, on peut estimer à 1 ki!/m2 le poids sec du

système racinaire du seul tapis herbacé (pas de mesuras sur le système racinaire des

~.ustes. Ce poids est au moins trois fois plus élevé que celui obtenu sous le tapis

herbacé de IFAC-v (repousses spontanées après déforestation - voir chapitre 5.2. et

figure i. 9 ) au bout de 7 ans de repousse spontanée sur défriche d'un sol à dynamique

superficielle et latérale.
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Conclusion. La tranche 0 - 20 cm, qui n'est pas constamment saturée d'eau en

pdriode pluvieuse, contient au moins les 3/4 du total racinaire (et plus encore si

l'on tient compte des rhizomes). Ainsi, dans ces sols à mauvais équilibre ai~au

la répartition verticale des racines pourrait &tre ass~z comparable à celle des sols

forestiers à dynamique superficielle et latérale (chapitre 5), quoique à bon drainage

externe. Toutefois sous savane le poids du système racinaire y est :5 à 5 fois moin­

dre). Après drainage et aération du sol cette répartition verticale pourrait ~tre

"améliorée" (plus profonde et plus progressive), hypothèse qui reste à vérifier.

7. 6. Çqnclusion :

&1 passant de la forit (NEY-2) à la savane (THOULOUZE, MANUEL) ou à la défri­

che (m-2), les sols dérivés de l'argile COROPINA perdent en porosité totale, en

aération (saison des pluies), en eau utile (saison sèche). Leur utilisation en cul­

ture sèche nécessite donc d'améliorer 1 ' équilibre alr-eau (drains, modelés en bil­

lons, aspersion). Ils conviennent au riz irrigué (essais IRAT et SORIG) mais il ne

faut pas trop araisser le plan d'eau pour que la perméabilité reste faible : en

effet celle-ci est difficile à réduire de façon durable par les pratiques cultura-

les.

La perméabilité des sols sur argile COROPINA présente des variations vertica­

les moins fortes que celles des sols forestiers des Terres Hautes, car leur perméa­

~lité de surface sont nettement moindres. L'intiltration des eaux pluviales est

commandée ieaucoup plus par le battement de la nappe que par ces perméabilités

"intrinsèques" du sol.

L'enracinement est à première vue du t,ype de celui des sols forestiers à dyna­

mique superficielle et latérale: concentration superficielle dans la tranche 0 -

15 cm qui n'est pas longuement engorgée. L'obtention d'un enracinement plus pro­

fond. passe vraisemltlablement par une amélioration de l' équilibre ai~au. C'est une

nécessité pour les cultures qui deTrOnt supporter la longue saison sèche.

Les essais agronomiques (OORIG, rapport annuel 1977) montrent que ces sav~' .

nes argileuses peuvent convenir à la culture du riz irrigué.
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Figur.P12 :T erroins sur argile campina (plaine coti~re ancienne >.
Diagrammes de composition volumique(voir légende Fig. P1,
[S]= mati~re solide Indifférenciée. .
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IguceE13..:Différents résultats obtenus dans les sols dérivés de
l'argile COROPINA (plaine cotière ancienne).

)Istri bu tion des résultats de perméoblli té type vergière.

THOU LOUZE

o~ '1 10 30 50 70 100 300 SOO 700 cmjh

ïERRAIN M m

NEY 2 Forêt 28 19 33

fHOULOUZE savane 16 14 13

-1ANUEL savone 13 10 6
Il (2e site) saVOne 6 4 9

1/ champ 96 27 97

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



Lm~B DU DEPLIANT CI-cON'lRl

OOMPQSITlOH VOLOOQUIi: :

i-008o:~4 Sables grossiers

Limona

Argile

Sables fins

Xatière organique

, Rau retenue au pF 4,2 (non extractible par lu plutea)

ê=~8auutile en fin de Oe1l101l ehhe

~ &au utile en saison des pluies

~ Porosit~ saisonniltrement disputlSeentre l'eau et l'air

o Air du sol ressuyé de s81son des pluies

o h, 1 b, uo 96 hl! Courbe de teneur en eau du 801 au( temps O. 1... 96 heurw
après inti!tration de l'eau d4poue en .urtace.

• E.hdroit où ont été observ&!enappe perch~ ou poches d'eau

• Refus de porosité négligée (graviera quartzeuz, II1D'r~ des l1thONllquea)

t~:Q] Nodules avec leur poros!t'

-
~
~

-

PISTRIBUTION Vmi'1'lCAY; DES RACIlfBS

l1li Fines racines (JJ < 2 m)

Racines moyennes (2 <_< 10 _)

.. Grosses racines (10 </J < 40 ID)

Attentioa ala oh8llgelllen~s d'4cheue ft abac1en, néceuit'. par \lU ctlcl'Oiuence
trlts rapide de 1t enraoinemento

,gpuimm DB RESSUYAGS (teneurs pondérales)

t -'. 'Courbe de teneur en eau d'\DI eaplacement t'-oin (abrU' cie 1& pluie et d_
apports par ruissellement).
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ANNEXE 1

RESUbE DE L'ARTICLE :

LES FACTEURS DE PRODUCTIVITE DES· SOLS DEVELOPPES SUR LA.

FORMATION DE ZANDERY (= Série détritique de base) AU SURINAME.

H. SCHROO
Station agricole expérimentale de
Paramaribo.

De Surinaamse Landbouw 24 (2/3). 68-84 '(1976). ,

La formation de Zandery, appelée Série détritique de
base en Guyane française, couvre au Surinam une superficie de
875.000 ha sous forme d'une bande plus ou moins continue d'est
en ouest, large en moyenne de 20 à 30 km, avec des maxima de ..
50 km et située au sud de la plaine cÔtière ancienne et au nord
de la eone d'affleurement du socle. Quarante pour cent de cette
surface est constituée de sables blancs (podzols), il reste donc
environ 525.000 ha de sols non podzolisés. A noter qu'en Guyane
cette surface est limitée à quelques milliers d1hectares ~ntre

lracoubo et Saint-Laurent 0

Les Surinamiens distinguent 9 types de sols en fonotion
de la oouleur et surtout de la texture ; allant des sols sableux
blancs, podzolisés, au sols non décolorés sableux à sab~o-argileux

en surface, argilo-sableux à argileux en profondeur. Les règles
de répartition de ces types texturaltX et en particulier de la
gamme des sols jaunes allant du pÔle le plus sableux au pÔle le
plus argileux ne sont pas mentionnéés. Notons qu1en Guyane fran­
çaise, les différents types texturaux de sols jaunes slordonnent
à la fois en fonotion de la disposition des sols jaunes et ..des
sols blanos et de la position dans le modelé (cf. chap. F ,II).
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Caractérisation agronom~~ue des sols :

Le ca.s des sables blancs est réglé d'entrée: "ils
ne présentent absolument aucun intérêt agricole à cause de
leur extrême infertilité et de leur sécheresse ll •

Les termes sableux des sols jaunes sont considérés
comme marginaux pour des raisons analogues (infertilité et
sécheresse), leur vocation est le pâturage naturel_ Lorsque
les h~rizons profonds sont sablo-argileux, on peut y envi­
sager des fourrages.ou la production d'engrais verts sous
réserve d'apports d'engrais (phosphates naturels et sulfate
d'ammonium) •

La majeure partie des données agronomiques de cet
article provient des études effectuées à la ferme expéri­
mentale de Coebiti installée en 1969 sur une zone représen­
tative de la formation de Zandery. Cette représentativité
est confirmée par le fait que tous les profils observés
depuis sur cette formation se rattachent à peu de choses
près à Itun des 9 types précités qui ont été définis à
Coebiti. L'importance des résultats réunis dans cet article
souligne donc la nécessité d'effectuer une expérimentation
agronomique poussée sur chaque unité pédologique naturelle.
On soulignera d'autre part le faible intérêt des dosages de
base échangeable et CEC·juste susceptibles de confirmer tUle
pauvreté chimique que lion connaît déjà. Seuls les essais
agronomiques permettent de déterminer la fumure en qualité
et quantité.

A noter la tendance après défrichement des sols
aargilo-sableux en profondeur à voir l'horizon argilo-sableux
daurcir suffisamment en saison sèche pour devenir impénétra­
ble aux racines. La culture continue tend à aggraver cette
tendance. Dans les types les plus argileux, l'horizon
a~gilo-sableux apparatt entre 20 et 50 cm. Plus il est
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superficiel, plus la limitation en profondeur de la zone

exploitable par les racines en saison sèche est grande. Il
n'est pas précisé clairement si ce durcissement est lié à la
compaction lors du défrichement mécanique et on ne mentionne
pas slil est possible de lutter efficacement contre cette
contrainte par des façons culturales profondes (griffage, sous
salage) •

Matière orEanique : peu abondante même sous la forêt initiale
(moyenne 1,6%), elle est plus élevée sous
les andains. Elle diminue rapidement avec
la culture continue. Le problème de son
augmentation puis de son maintien est
capital.

Capacité d'échange: faible - 2,9 mé/100 g en moyenne en
surface.

J2.H et taux de saturation : PHH
2

0 5 i 0.3
pBJcc1 4. 1 :t 0.2

Ca • 0.07 mé + 0.05• -
Mg • 0.06 mé + 0.03• -
K • 0.03 mé + 0.01•

Na : 0.01 mé + 0.01

taux de saturation: 5 à 10%.

Noter une augmentation de ces valeurs due aux cendres
lors du brftlage.

Aluminium échangeable :

Ne serait toxique que pour des pH K Cl 4.7. Il semble
que la toxicité ne soit pas très importante, dispara!t par apport
d'engrais qui déplacent A1 échangeable.
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Eléments fertilisants : Carences en tout: N.P, S. Ca, Mg, K.

Carence la plus limitante : phosphore.

Du point de vue oligo-élément, carence fréquente en
Zinc (paraît liée aux faibles taux de matière organique). Les
sympt6mes des diverses carences n'apparaissent pas lorsque la
oarence n'est que moyennement accentuée, mais celle-ci n'en
détermine pas moins des chutes importantes de rendement.
Remarque importante de l'auteur : lors des premières années,
après le défrichement, les résultats des essais agronomiques
ne sont pas interprétables par suite de l'hétérogénéIté du sol
défriché (compaction et gachage variable, répartition irrégu­
lière des cendres, de la matière organique.

Eau utilisable : peut être calculée en fonction du taux de
matière organique et secondairement du taux
de limon. Le taux d'argile intervient très
peu. La lame d'eau utilisable retenue dans
les 60 premiers centimètres varie de 37 mm à
172 entre les types les plus sableux et les
types les plus argileux. Donc très grande
variabilité.

Drainage: malgré la perméabilité convenable à excessive,
les irrégularités topographiques (creux)
associées à la compaction (cf. supra) des
horizons médians peuvent déterminer des
engorgements locaux.

Solution : planage ou modelé du champ.

Recommandations pratiques

- En PREMIER: l'accroissement du stock de matière
organique puis son maintien sont capi­
taux. Entraine accroissement de la
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capacité de rétention pour l'eau, de
la capacité d'échange, des réserves
en oligo-élément et majeur, de la
stabilité structurale.

Techniques: - engrais verts (1) et comppstage, les
restes culturaux étant totalement
insuffisants.

- Nécessité de couvrir .la surface du
sol (plante de couverture ou mulch)
en saison sèche pour éviter la miné­
ralisation de la matière organique.

- Utilisation des roches phosphatées de CURACAO :

peu co1lteuses

remontent le pH suffisamment pour
éliminer la toxicité A1.

- répond à la demande des cultures en
calcium et partiellement ou totalement
à la demande en phosphore (complément
en phosphnte soluble dans l'eau par­
fois nécessaire pour le démarrage).

- N.B. : TURElrnE a montré que l'effet bénéfique de cet
enfouissement est maximum s'il a lieu en début
de saison sèche (production de matière organique
stable) minimum s'il a lieu en début de saison
des pluies (matière organique mobile et à ten­
dance dégradante).
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Doses ; 1 à 4 tonnes/ha

Inconvénient : accrott la carence en magnésium par
antagonisme Ca/Mg.

- Demande en Azote : Urée ou nitrate de calcium et magné­
sium.
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pulvérisation préventive de sels de Zinc.

pour le manioc et la canne à sucre :
tremper les boutures dans une solution
à 5% de sulfate de zinc avant plantation.

Doses : 3 à 500 kg/ha et par récolte. Deux à 4 appli­
cations pour éviter lessivage excessif surtout
dans les sols sableux et pauvres en matière
organique.

Solution :

- Demande en K, Mg, SILe sulfate de potassium et de magné­
sium répond à ces trois demandes. Il annule la carence
en Th~ créée par le phosphate naturel.

- Carence en Zinc : aggravée par le chaulage dont elle
peut masquer les effets sur le rende­
ment.



Légende des coupes:

(f) llIIIIIIIID Horizon sableux blanc, presque particulaire.
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Volume rouge, argileux, polyédrique, à porosité
tubulaire faible (aspect compact).

plan:
Disparition du volume rouge compact (c)

Apparition de l'horizon lessivé (f)
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ANNEXE 2

METHODE DE PROSPECTION DETAILLEE ET ,REPRESENTATION

CORRESPONDANTE DES COUVERTURES PEDOLOGIQUES EN

GUYANE FRANCAISE 0 .

-0-

L1étude fine de l'organisation et de la dynamique des
couvertures pédologiques guyanaises a montré llimportante
variabilité latérale de leurs organisations et de· leur pédo­
climat. On sIest également aperçu que pon-nombre de caractères,
qui servent habituellement à identifier un profil de sol et
sont alors regroupés dans une collection définissant le type
de sol, sont en réalité plus ou moins indépendants. Dès lors,
ce regroupement entraine une déformation de la réalité, aussi
bien dans llanalyse de la couverture pédologique que dans sa
représentation cartographique.

On a donc été amené, pour analyser l'organisation réelle
des couverturespédologiques guyanaises, mais.aussi pour fournir
aux utilisateurs des documents qui reflètent aussi·fidèlement
que possible le milieu sol, à concevoir une méthode de prospec­
tion et de cartdgraphie détaillée, qui repèrent et représentent
séparément les divers caractères et organisations observés. Les
regroupements réels de caractères apparaissent alors dleux-m~mes.

En pratique, on étudie dlabord un certain nombre de
transects en-.reportant, sur des coupes nivelées au clisimètre,
les observations effectuées par sondage à la tarière jusqulà
obtenir une délimitation complète des diverses organisations
morphologiques rencontrées. Ces organisations concernent des
volumes pédologiques (ou horizons lorsque ceux-ci affectent la
forme de couches sensiblement parallèles à la surface du sol et
présentent une étendue suffisante). On peut aussi noter et
faire figurer des-traits pédologiques isolés tels que: des
volumes gris réduits auréolés dlocre, des îlots lessivés blan­
chis etc.
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Sur ces coupes, on choisit un certain nombre d'orga­
nisations ou de traits pédologiques isolés, dont on décide de
repérer l'apparition ou la disparition sur un plan horizontal.
En réalité on a jusqu'à maintenant retenu toutes les organi­
sations dont·la délimitation horizontale se révèle possible
à llusage~ N'est abandonné que le repérage des organisations
dont les variations s'effectuent à une trop grande échelle,
et don le déterminisme est alors souvent conditionné par
l'hétérogénéIté pétrographique de la roche mère et non plus
par des facteurs toposéquenciels ou par l'interférence de
caractères pédologiques hérités.

Une fois définis avec précision les critères de repé­
rage de ces organisations ou traits pédologiques, on les
recherche sur le terrain en effectuant un certain nombre de
transects en fonction du modelé et des autres oaractères
directement décelables (aspect de surface, végétation etc.).
Ceux-ci sont complétés par des itinéraires de raccordement
entre transects différant l'un de l'autre de façon à obtenir
un tracé fiable de courbes joignant les points d'apparition
ou de disparition des critères ci-dessus. Ces courbes sont
appelées courbes d'isodifférenciation. Ces courbes diffèrent
des limites pédologiques classiques en ce qu'elles ne sont
pas sensées partager le plan en surfaces homogènes. Elles
jalonnent seulement des variations continues plus ou moins
rapides. On conservera explicitement, ou implicitement par
l'utilisation de caissons dans la légende (et non plus de
lignes), le terme de limite pour toute ligne permettant de
séparer le plan en surfaces homogènes pour le caractère consi­
déré. On parlera ainsi de la limite d'une roche mère (pegma­
ti"lte, dép8t alluvial ••• ).

ra figure ci-contre donne une immage dans l'espace,
sur un bloc diagramme imaginaire, à la fois des coupes verti­
cales Ou transects et des courbes d'isodifférenciation. Les
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documents établis dans le cadre de la cartographie détaillée~

correspon~~nt à une représentation en coupe et plan dlun tel
bloc diagramme, bloc diagramme qU'inversement on pourrait
établir àpar~ir de cette représentation.

Pour une bonne compréhension de ce type de document
cartographique, il importe que le lecteur examine attentive­
ment les coupes avant de s'intéresser au plan.

Pour obtenir une représentation aussi claire que possi­
ble, un certain nombre de conventions ont été adoptées (cf.
figure).

- Deux légendes séparées sont établies, l'une pour les
coupes verticales, l'autre pour le plan. La seconde
se réfère à la première gr~ce à des lettres code.

- La caractérisation de chaque oourbe est rédigée pour
un observateur qui .la traverse en allant.du c8té du
numéro.

» ... ou cartographie intra-système. Lorsque l'échelle retenue
est trop petite pour que soit réalisé ce type de représentation,
on effectue une cartographie inter-système, qui délimite des
surfaces comportant un ou plusieurs systèmes de sols, caracté­
risés et définis par ailleurs grâce à la cartographie intra­
système. Cf. Méthode d'étude et de représentation des couver­
tures pédologiques des Guyanes françaises. BOULET, FRITSCH,
HUMBEL, rapport ORSTOM Cayenne, cote P. 177.
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- Lorsqu1on a la possibilité de colorier le document,
les courbes d'isodifférenciation sont bordées dlune
bande d'une couleur identique ou évoquant celle
utilisée sur les coupes verticales pour représenter
le volume pédologique qu'elles délimitent sur le
plan, bande située du c8té où se trouve ce volume.
Ce c8té nlest pas nécessairement celui du numéro
de la courbe (cf. courbes l et 5 de la figure
ci-contre).

Notons enfin que la description des organisations se
fait en termes aussi simples que possible. Elle pourra sou­
vent parattre incomplète, mais il faut savoir qu'elle est
toujours perfectible grâce à l'affinement de Itanalyse, aussi
bien morphologique que géochimique, sans que l'on ait à modi­
fier pour·autant le document cartographique. De m~me, dlautres
courbes dtisodifférenciation pourront être ajoutées ultérieure­
ment au plan, qu1il s'agisse de caractères négligés lors de
la cartographie et qui se révéleraient par la suite importants,
ou de caractères nouveaux apparus à la suite de traitements
tels que le défrichement et la mise en culture.
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